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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRA réserve à ses lecteurs
mêmes" l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à dus agents d& circulation.

rois les i, il fait la distribution gratuite,
'parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les

-primes m"rîsuelies que notre journal peut, de cette
sorte, rép.%rtir pirmi ses lecteurs soat au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacu ne, et pis un
des d;vers prix suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE IL.LUSTTté, tous nos lecteurs, et pour éga%-
liser les chances tous sont mis sur le même pied"de'
rivalité; c'est le sert qui décide entr'eux.

NOUVEA1U FEUILLETON

No-tre feuilleton «' La Bolle T,'néhreuse » tou-
chant à sa fin, nous en commencerons bientôt un
autre dc:mt le récit charmeur et la brillant-i in.

-trigue ne manqueront pas de fasciner les lecteurs.

NOS PRIMES

LE CEN.T-SIXIÈIIE TIRAGE

D5 cent-sixième tiraga (des primes mensuelles
du Moxos'l) ILLUýSTRIl, (numnéros datés du mois de

MAlS, -ra liou samli, le 1er A B<
a huit heures du soir, dans la1 salle (le l'U ION
SAM NTJ0SEPI [, coin des rues Sainte-Catherine
et sainte-Elisabeth.

L-3 public eit instamment invité à y assister
entrée libre.

1RfY~
-dol L y a quelqlues jaurs, les journaux si-

gnalèrent l'arrivée, aux frontières
d'On tariom, d'un Canadien qui venait

- des bords du lac Mýackenzie, et (le
- faire un long voyagp, dont cinq

cents milles en pleine solitude avant
de rencontrer la première habitat ion

- Il avait sa femme avec lui ; et
pourtant le trajfet se fit en silence,

loin et qui ne reviennent aux établissements qu'à
certaines époques, pour renouveler leur provision
de poudre et de plomb, et pour vendre le produit
de leurs chasses.

Un jbur, on les v-oit reparaître au village natal,
et, quand une jeune fille, séduite par le goûÛt des
aventure-s et la lbonne mine (lu chasseur, (oh ! cela
est rare>, ne recule pas (lovant les hazards de la
vie solitaire dans les plaines blanch:,s du nord, il
la prend pour femme, et tous deux s'enfoncent dans
l'inconnu, là-bas, bien loin, plus loin encore ....

Et puis, le*s ji)urs succè lent aux.jours, les en-
famts viennent, les années se passent, et quand on
pctnse au vieux clocher, on se preni1 parfois à re-
gîFtter dle ne pouvoir reposer un jour à son ombre,
comme les aïcux qui dorment, depuis longtemps
près dos cha&mps qui les ont vus naître.

**C'est pour obéir à la dernière volonté de sa
compagne mourante que ce chasseur vient d'ac-
complir un si grand voyage.

En voyant arriver la mort-, la pauvre femme a
dû revoir en même temps ses jeunes années écru-
lées, ses parents, les amies de son enfance, la vieille
église, la demeure connue, le cimetière du village
et c'est alors qu'elle a demandé à so)n mari cette
grâce suprême, dc transporter sa dépouille mor-
telAle aux lieux où il-s s'étaient aimés et juré fidé-
lité. . .-.

Il promit..,. et ce dût être un triste retour
que celui qu'il fit en repassant dmin- les mêmes
bois, les mê.1mes montagnes qu'ils avaient traversés
plusieurs années aupara% ant avec la mêmie femme
aimée, joyeuse et gaie alors, aujourd'hui froide et
sans regards.

Co (lurent être des nuits bien terites que celles
qu'il passa dans la neige, près de ce cadavre, et ne
ressemblant guère aux soirées d'autrefois avec la
jeune épousée!

Mais il avait promis, et aujourd'hui la morte
repose au village selon son dernier désir.

*Cet épisode de la vie primitive, <'un genre
que nous ne connaissons que par à peu près, par
ouï-dire, ne nous; fait-il pas penser aux souffrances
(les premiers colons, mais surtout des premières
femmes assez hardies pour s'aventurer dans les
horizons sans bornes du Nord-Ouest ? Et juste-
ment un petilt livre de M. l'abbé Dugas, qui me
tombe sous la main, nous (donne (les renseigne-
ments sur Mme Lajirnonière, la première cana-
di-ýnne dlu àorI-Oite8t, morte il y a quelques an-
nées, presque centenaire.

Le Nord-Ouest, cela vous parait tout près au-
jourl'hii, puisqu'on y va en char-dortoir en quatre
jo)urt, au comumncement de ce siècle, il fallait plu-
sieurs mois pour se rendre aux Pays d'en liaut, en
canot et à pied.

C est en 1806, qtci--uesos aprè.i son mhariage,
que Mme Lajimonière ((le NMakinongé) se décida
à partir, puisque3 son mari le voulait, pour la ré-
gion i ncon nue où elle de vait passer pl us de soixante
dix ans de cii vie.

"Sa ce moment là, dit M. l'abbé Dugas, le
tableau de l'avenir se fût déro'ulé devant elle pour
lui laisser voir avec ses ennuis, ses misères et ses
Souffrances, les soixantes-dix annéýýs qu'elle aurait
à passer dan% les pays sauvages qni, désormais,
allaient devenir sa patrie, il est bien probable que
gon courage aur.tit failli et qu'elle aurait renoncé
au dessein (le suivre son mari sur cette terre loin-
taine ; niais, heureusement que pour Mme 1 aji-
monière comme pour les autres, le drame de lat vie
ne s'est montré que jour par jour, et au moment
do se séparer <le sa famille, (le ses amis, et de tout
ce qu'elle avait de plus cher au monde, elle a pu
encore bercer son imagination de douces espé-
rances. C'est ainsi que se passe la vie, semée de
peines et de soucisq, dont quelquefois le poids nous

surtout quand elles se rapportent à l'avenir 'et -à
la vie rétservés à une jeune femme qui part ainsi,
sans espoir de retour.

L'histoire de madame Lajimonière est entre les
mains de tout le monde, et pas n'Est.besoin -de- la
redire, mais il est un point qui frappe le lecteur
dans la vie de cette femme: c'est l'émotion qu'elle
éprouve à son tour au départ- de ses enfants quise
niarient et vont 'établir ailleurs.-

"lC'est toujours un chagrin pour une mère de
se séparex de ses enfants, dit encore l'abbé Fugas,
mais quand cette mère vit à six cents lieues de
tous parents et amis, et qu'elle n'a près d'elle que
ses enfants pour la distraire de ses ennuis, on com-
prend que le sacrifice d'une séparation devient
doublement cruel."

Il semble que cette courage-use Canadienne ait
toujours eu pour destinée de souffrir de l'isole-
ment. Jeune fille, elle quitte son p-ays et ses pa-
renîts, femme, elle perd son mari en 1850, et ce
n')est qu'alors qu'elle peut enfin goûter un peu de
repos près de son fils aîné, qu'elle va rejoindre -et
chez qui elle finit ses jours.

* * Cette histoire de la première Camadienne-
française établie au Nord-Ouest, m'a fait penser,
-vous savez comment s'enchainent les idées,-
à plusieurs questions dont je ne connais pas la so-
lution :

-Quelle est la première Françai8e venue au
Nouveau-Monde ?

-Quel est le premier enfant franpais né en
Amérique ?

-Quel est le premier enfant blanc né sur notre
continent 1

Le nom du premier enfant d'origine anglaise
venu au monde en Amérique est connu, comme
vous le savez sans doute, c'est Virginia Dare.

Virginia flare est née à Roanoke, Virginie, en
août 1587.

Elle était petite-fille de John White, gouver-
neur de la colonie envoyée par sir Walter Italeigli
pour fonder un état agricole.

La fille de White était mariée avec W. Dare, un
de ses compagnons, et c'est le 26 avril 1587, que
ce dernier partit de Plymouth avec sa femme.

1 a petite Virginie vint au monde un mois après
l'arrivée de l'expédition.

**Rameau dit que madame de Poutrincourt
est la première femme européenne qui soit passée
dans l'Amérique. en 1611, nmais il est évident qu'il
fait erreur, comme le prouve la naissance de la
jeune Anglaise susdite.

Ft d'ailleurs, Louis [Hébert, qui ne vint s'établir
a Québec qu'en 1617, n'avait-il pas habité l'Aca-
die <lès 1604, et j'ignore si sa fenmo ne l'accompa-
gnait pas. On sait que sa fille, Guillemette, est
née emn 1606 ; mais où?1

Q uant au premier enfant français né en Amé-
rique, je n'ai aucune donnée, et si un des lecteurs
du MNONXDE ILLUSTRÉ pouvait éclaircir ce point, on
en serait très heureux.-

**Quel est le premier enfant blanc né sur
notre continent?1

Ce doit être un Danoisq, rejetons de ces hardis
navigateurs qui établirent une colonie éphémère
sur les côtes du Nouveau-Monde, mais je ne crois
pas que l'histoire ait gardé mon nom.

Nous savons bien qu'en 1006, Gudrid, femme de
Thorstein, est venue en Amérique et qu'elle y
donna naissance à un fils, dont le grand sculpteur
danois, -Tliorwaldson, est descendant, mais cst-ce
le premier-né sur la terre américaine? C'est peu
prob)able.

Ces questions intéressantes seront peut-être
résolues au congrès des savants, qui aura lieu à
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tablir l'équilibre, témoin l'étrange aventure de
Pierre Surette.

Surette est un pauvre diable qui de bucheron
est devenu cocher, et qui va bientôt descendre de
son siège pour prendre place dans la voiture et se
faire conduire à son tour.

Il épouse sa maîtresse, Mme Miller, richissime
veuve, qui est décidée à unir ses cinquante hivers
aux vingt cinq printemps de son cocher, dont elle
est devenue éperdûment éprise.

Il est vrai de dire que Pierre Surette ne sait ni
lire, ni écrire, et qu'il parle très mal l'anglais.

Après un résultat semblabît, que deviennent les
belles raisopas qu'on vient nous chanter sur tous
les tons à propos d'instruction pratique.

Ç e qu'il y a de plus pratique, c'est de posséder
une ignorance crasse, savoir conduire les chevaux
tant bien que mal et tomber dans l'oeil d'une8
vieille édentée, aux désirs séniles et au porte-
monnaie bien garni.

Voilà le pratique fin de siècle.
Je ne souhaite pas à Pierre Surette tous les

malheurs conjugaux possibles, mais si la chose ar-
rivait, il l'aurait bien cherché.c

Jeune chat et vieille souris ne sont pas faits
l'un pour l'autre.

**Une dépêche intéressante:
"On reçoit de Saint-Pétersbourg les détails na-.

vranits d'une hécatombe de prisonniers envoyés en
Sibérie. La troupe de prisonniers se composait de
374 personnes, hommes, femmes et enfants, parmi
lesquels plusieurs, prisonniers politiques. Suivant
la coutume, les prisonniers allaient enchaînés deux
à deux. Ils avaient couché à Tomsk et s'étaient
remis en marche le matin. Une tempête de neige
éclata ; au bout de six heures les chemins étaient
remplis et devenus impraticables. Les plus faibles
des exilés commencèrent à tomber dans la neige
profonde entraînant avec eux leur compagnon de
chaînes, plus fort, et bientôt tous deux étaient ense-
velis et mouraient de froid ou d'asphyxie. Gra-
duellement les rangs s'éclaircirent; les malheureux
luttaient, mais succombaient bientôt.

",Quand les gardes purent se rendre compte du
nombre de ceux qui leur restaient à conduire, sur
374- prisonniers il en trouvèrent 91 ; tous les autres
étaient morts sur le long de la route.

"lSoixante-et-de ux de ceux qui sont morts étaient
des prisonniers politiques. Parmi les morts sont
aussi sept femmes et quatre enfants."

C'est ue des conséquences du joli régime ab-
solu de la Sainte Russie, mais il y a des gens qui
vont dire que ce n'est pas la faute du Czar ou du
régime si une tempête de neige a enseveli ces mal-
heureux.

1l est joli, le raisonnement, mais ce n'est pas la
peine- de se gêner quand il s'agit de prisonniers
politiques.

Et puis, quand on part, pour la Sibérie, on sait
bien qu'on n'en revient plus ; mieux vaut donc
mourir au plus tôt.

**Montréal se prépare à fêter, le 28 de ce
mois, un cinquantenaire comme on n'en ajamais
VU.

Le héros de la journée n'est en, effet, âgé que de
cinquante-trois ans, et c'est M. Jehin-Prume, l'é-
minent violoniste, qui va célébrer le cinquantième
anniversaire de ses débuts.

Il a commencé à trois ans!
Félicitations bien sincères au jeune vieillard!!

A MA SRUR

FANXTAISIE ALLÉGORIQUE

ous souvient-il, ma soeur, d'un
grand parterre et d'une
maison blanche? Vous sou-

- ~ vient-il du bon grand père
7V ~ et de la bonne grand'mère,

aux fronts ridé-,, aux coeuri
iz d'or? Et du grand arbre,

dont, à chaque automne,
les branches chargées ba-
layaient le sol tout autour,
nous enfermant sous un

dôme de verdure ? Et des pruneq, qui pleuvaient
sur nos têtes, lorsque grand père, souriant et
courbé, secouait les troncs rugueux? Et des fleurs?1
Et des oiseaux ? Et des papillons?-... Hélas!
le temps a passé par là. Leï vieilles gens ont
gagné leur couche dernière ; d'autres aussi nous
ont laissés, répondant à l'appel (le Dieu ; le grand
noyer est à moitié abattu par la foudre ; les fleurs
se fanent ; les oiseaux ont émigré; et je crois que
les papillons sont morts !..Ma soeur, vous sou-
vient-il du grand parterre et de la maison blanche?7

Autrefois, au fond du jardin, entre l'oillet rouge
et la pervenche à corolle d'azur, il se fit un certain
débat. J'en recueillis l'histoire, un jour que le
grand noyer en causait avec la brise ; et, s'il vous
plaît de l'entendre, ma soeur, je vous en ferai dou-
cement le récit.

La pervenche, un beau matin, se haus-zant sur
ses petits ieds, parvint à dépasser de la tête une
vilaine grande feuille qui cachait sa fraîcheur. Non
loin d'ellt-, l'oeillet rouge se balançait.
44La pervenche murmura:

-Les hautes tiges ne font pas les belles fleurs.
Et c'est là une vérité ; le piéde-tal ne fait pas

le grand homme. Mais, venant de la pervenche,
j'ai peine à comprendre ce propos ; ce ne pouvait
être de sa part aigre»ur ni envie, car vous savez, ma
soeur, que la pauvrette n'est pas envieuse mais
d'humeur douce et facile ; je pense donc que c'était
une innocente malice.

L'oeillet prit un air de souverain mépris:
-Ma mie, vous êtes chétive et rampante : tai-

sez vousi
La fleurette, ce matin là, était en train d'espiè-

gleries:
-J'ai ma place sous le soleil, reprit-elle ; et je

sais dles yeux qui préfèrent l'azur de mes feuilles à
l'écarlate des vôtres.

-Allons donc ! Votre naï:veté me fait pitié.
Vous ne savez donc rien, brin d'herbe?1 et vos il-
lusions sont encore toutes neuves 1.... Vous êtes
si bas placée que vous ne m'avez peut-être pas vu...
Regardez !

Et l'oillet, en un balancement orgueilleux,
courba sa tête rouge sur la petite fleur, qui ne
s'en troubla point et relpartit derechef:

-Compère, je vous ai vui ; et je sais mieux
votre mesure, étant à vos pieds. Je suis petite et
crois, près du sol, où l'on ne saurait me découvrir;
le rayon dei soleil et la goutte de rosée seuls me
viennent voir ; j'emnbaume ma retraite, et les
herbes voisines m'en savent gré -. . Souvent, vous
regardant d'en bas, je vous ai plaint ; il doit êtî e
dangereux d'être haut sur tige et d'attirer les
regards par ses éclatantes couleurs ; tous les mal-
heurs vous menacent, et vous dispersez en pure
perte votre arôme aux quatre vents du ciel. En
vérité, oillet ro-ige, je vous ai vu et vous plains.

Tout faiýýait silence. Les marguerites hochaient
leurs blanches têtes, avec l'air de dire : Il Elle a
raison, la pervenche !" Un bouton de rose prês
d'éclore, penchait vers l'oeillet. Et tout près de là,
la violette admirait sa soeur. Et dans le-s branches,
les. oiseaux, le cou tendu, écoutaient la dispute de
l'oeillet et de la pervenche.

-Ma mie, vous êtes une sotte. Vous ne con-
naissez pas; la gloire d'attirer tous les regards,
d'être admiré, et de dominer superbement leê

%~autres. Vous n'avez jamais goûté la volupté su.
3prême de se livrer aux caresses de la brise et dE

rendr en arfus le baisrsfusAd-ve.- Vot&

entier ! .... Ainsi, vous ne voyez rien venir, brin
d'herbe .... et pourtant l'on approche..., on
M'admirera et vous resterez ignorée.

En effot, un pas léger retentit -sur le sable fin,
une main blanche s'avance, rct l'oillet rougre se
perd dans la profusion émaillée d'un bouquet de
fleurs.

La pervenche, imprudente et peut-être curieuse,-
montre sa tête .... Et voilà qu'on s'agenouille
près d'elle, on écarte les herbes, on la soulève dé-
licatement, on en respire l'odeur....

-Sa tige est si frêle et son parfum si doux : il
s2rait mal de la cueillir ; laissons la vivre.

Et la pervenche, heureuse et tremblante, da dire
à la violette :-

-Cachons-nous, et sentons bon!

A MES MONTAGNES

0 XTA GINEs du Saguenay, com-
bienje vous aime dans votre
sauvage grandeur et votre
sublime majesté. D'autres

- - leurs volcans destructeurs

- ou leurs neiges éternelles
- q'i attirent le touriste et

charment sa vue ; mais
pour moi, vos rocher-s es-
carpés, vos sommets cou-
ronnés Jefeuillage toujours

vert et cachant dans les nues vos vallons si doux,
vos lacs transparents et poétiques, vos ca?,cades
argentées et vos rivières gracie-uses parlent un lan-
gage plus élevé et disent à mon âme de bien plus
douces choses ; je vous admire et vous aime.

Je vous aime quand, coquettes, vous vous mirez
dans les eaux de notre belle rivière ou que vous
répétez les cris et les snupirs que jettent à vos
échos fidèles les mille voix de la nature. Je vous
aime lorsque derrière vos cimes sombres la lune se
lève ou qu'elle se plonge (ans vos mystérieuses ca-
chettes pour se montrer quelques. instants après
plus séduisante et plus belle. Je vous aime sous
les rayons du solpil ou au clair (le lune, somblres
dans les nuages ou pures et brillantes dans le ciel,
au matin argentées sous la rosée ou le souir empour-
prées par les reflets de l'ast re roi ; paréet, de toutes
les splendeurs de l'été ou éclatantes dans votre toi-
lette de glaçons et de frimas ; au printemps avec
vos ruisseaux, vos chutes et vos cascades et à l'au-
tomne dans vos riches vêtements de duvet et de
mousse. A la vérité, je vous aime toujours et
partout. Mais (le vous ce que j'aime davantage
ou plutôt ce q ej'adore ce sont les Jleux superbes
joyaux de votre belle couronne, ces deux capsetmas-
r4fs que l'on a si bien nommés : Trinité et Eter-
nité.

Comme on se sent humble et petit et comme le
Créateul- nous apparaît puissant quand, mîuet et
saisi d'admiration, on. contemple ces rochers har-

Idis !
J'aimais ces géants quand, enfant, je n'osais

parler devant eux. J'éprouvais alors comme de
tla crainte ou de la frayeur se. mêlant à; mon ad-

miration. Maintenant encore, je ne puis me trou-
ver sous leur ombrage sans un sentiment de res-

* pect ou un besoin de prier. Du ftnd de mon
.coeur s'élèvent vers le ciel mes hommages -et mes
bvoeux. Est-ce parce que je vois là régnant Fur ces

t solitudes comme sur le Cal'-aire, la croix sainte,
s signe de notre rédemption et la statue (le la vierge
,bénie. Etoile des Mers, érigées en 1880 surles
ydegrés dii cap Trinité, par la dévotion d'un adora-
teur du Christ, un fidèle serviteur de Marie?1

De nmes montagnes j'aime le nom même. Chaque



LE MOMIDE 1LLUBITRE

PAQUES

Ce matin, le soleil @ou, iait romme un rêve....
L'%ir était plein de bruit, glu bo'.h-ur et de chantis. ...
Il f bisait UuêX : 'ét-tit, la fô,o de la sève
Et Pâques fieuris ait, -premier jour du printemps.

Les prêtres avaient mis lei chasublen dorées;
L'autel s'était paré de yard re tt de fi',ur....
E,, d's encensoirs u'or s'élevaient (lets fumées,
Par le socil heureux, tout rempli de kpLndeurs.

0 belle fête sainte, avec tes altégreýses !
C hant s sacrés, orgue aux oic d i.-iuee, dont les sons
Me pénétrant au cour,-douces enchaniterestkes,
Diroulaient dans l'encens leurs sévères chansons.

r hap"lets égrenés le long des haies verdies,
Clochcts qui dans les; airs carillonnent gaiement.
De p!irtout la prièra, en douces li3rmoLies,
Mintait vers vouei, Signeur, de nos coeurs, lentement...,

Moi j'ai prié comme eux, mais c'est au cimetière,
It baii où l'on est seul et plus prý cle d. s cieux.-
Eloutez, ô Seigneur, nia très iinb!e prière,
Car j'étais tri3te par ce toleil si joyeux ....

(rxle Belgique).

LES GEAIS

LÉGENDE ALSACIE.,NNE

A conversation était tombée
,~sur des prouesses d'ani:

maux, et, en particulier,
~ , sur le secours que certains

('entre eux prêtent quel-
S quefois à la justice. Quel-

S qu'un raconta l'histoire du
eV terreneuve voyant un vo-

leur s'introduire dans la
o nde- : propriété de son maître, se

jetant sur lui, le mettant
en piteux état, puis le gar-

dant à vue jusqu'au matin, ne consentant à aban-
donner sa faction qu'à l'arrivée des gendarmes.

De là, on passa au merveilleux, en évoquant le
souvenir dles fameuses grues d'Ibicus, et mon ami
Albert intervint à son tour dlans le débat.

-Vous me rappelez, dit-il, une lézende que j'ai
recueillie jadis, dans un voyage en Alsace. J'étais
à S-tverne, dans le Bas-Rhin; je rayonnais de làs,
visitant tous les châteaux en ruines des environs-
et Dieu sait s'il y en a 1 Partout je me faisais ra-
conter par les bonnes gens-paysans ou bûche-
rons-les naïves traditions qui se rattachent à ses
vieux castels, et qui prenaient dans leur bouche
une pittoresque saveur le terroir que je ne puis
malhe-ureusement leur conserver.

Sur la montagne, non loin de la petite ville de
Neuwviller, quelques mours tombant de vétusté rap-
pellent encorti le château de Rerrenstein,(littéraîe-
ment: pierre des seigneurs). Je ne pus apprendre
l'étymologie de ce nom, mais on me montra,' à un
quart d'heure environ du manoir détruit., une sorte
de petit plateau dominant la vallée, Où S'élevait
autrefois un ermitage.

Les ermites, vous le savez, étaient fort nombreux
au moyen-âge. Ils se retiraient en un endroit
agreste et isolé, pas trop loin des humains, pour-
tant, bâtissaient eux-mêmes uneý cabane pour se

de saint, d'inspiré, à qui l'Eternel se révélait en
de miraculeuses visions. Les malheureux et les
affligés le visitaient. Il trouvait pour chacun de
sages conseils, des aumônes et des remèdes effi-
caces ; il guérissait même des malades rien qu'en
leur imposant les mains.

Un jour, un jeune moine arriva à Neawiller et
entra à l'hôteller~ie. Tout couvert de poussière,
hâve et fatigué, il semblait venir de bien loin,
avoir couru longtemps les grands chemins. Il ne
voulut point, d'abord, dire ce qui l'amenait dans le
pays ni vers quelle destination il se dirigeait. Il
s'enferma dans un mutisme méfiant et soupçonneux,
étudiant les gens comme s'il eût vu en eux des
ennemis.

Ce moitne avait commis un crime et dû fuir en
hâte son couvent, afin de chercher ailleurs un re-
fuge. Il errait depuis un mois, ne se sentant nulle
part en sûreté, en quête d'un lieu tranquille où il
pût se cacher, loin de ceux qui le recherchaient
sans doute.1

Cependant, son souper achevé, il demeurait dans
la salle, égrenant son rosaire par contenance, épiant
du coin de l'oeil les allants et venants, écoutant les
propos, prêt à etn faire son profit.

L'hôte, sa femme et ses filles, installés près de
l'âtre, devisaient avec quelques voisins. Après
avoir commenté les petits événements de la ville,
il se mirent à parler du pieux ermite qui comptait
un nouveau miracle à son actif: un pauvre homme,
t.out perclus de douleurs, après s'être fait porter à
la chappelle, en était revenu marchant sans bâton.

Chacun renchérissait sur les vertus du solitaire,
chacun apportait son exemple à l'appui et le frère
Joseph -c'était le nom du moine-fut bientôt au
courant. de tout ce qui concernait l'anachorète.

-1l faudra que j'y monte, demain, dit l'hôtelier,
j'ai là pour lui une poule. une motte de beurre et
des oeufs frais.

-Si vous vouliez bien vous charger de mon
offrande, répondit une paysanne, cela m'éviterait
la course. Je lui destine une belle truite et un
rayon le miel.

Plusieurs firent la même demande à l'aubergiste,
qui accepta toutes les commissions.

Le moine écoutait, hésitant encore, mais les
yeux allumés de convoitise.

Enfin il se leva, et, s'approchant du groupe
-Mes bonnes gens, dit-il, avec une hypocrite

douceur, vous parlez, je crois, du pieux ermuite du
ilerrenstein 7

-Oui, mon Père.
-Eh bien, si vous voulez, je lui apporterai vos

présents, car demain, dès la première heure, je
compte monter à sa cabane.

-Vous le connaissez donc ?
-Non, mais c'est l'évêque de Metz qui m'envoie

vers lui. Touché des moeurs si pures et des grandes
vertus de ce saint homme de Dieu, il l'appelle au-
près de lui, afin de le mettre, dlans sa vieillesse, à
l'abri du f roid et des orages de la montagne. C'est
moi qui suis désigné pour le r3mplacer. J'ai l'ordre
de le conduire, par l'autre versant, jÎusqu'à la
route de Metz où il trouvera les gens de l'évêque,
puis de m'insallpr dans son ermitage. Je tâche-
rai, mes bons amis, de le remplacer de mon mieux
auprès de vous, ajouta-t-il avec onction, en levant
les yeux au ciel.0

Il avait su donner tant de vraisemblance à son
récit, il parlait dlun ton à la fois si (doux et si as-
suré, que les assistants ne mirent pas un instant an
doute la vérité de son explication. Quoi de plus
naturel que l'évêque voulût accorder un peu de
bien-être à un si nob)le et si fidèle serviteur de
Dieu, et lui permettre de passer à l'abri ses der-
niers jours? L'habit même du frère inspirait con-
fiance et écartait tout soupçon.

Quelques-uns pourtant manifestèrent le désir de
dire adieu à l'anachorète avant son départ.

-Vous n'en auriez pas le temps, reprit le moine.
L'évêque désire formellement que j'y monte de-
main, au lever du ijour, et que jeaccman

grets et des soupirs, que leur bienfaiteur fût perda-
désormais pour eux.

L'aube pointait à peine, quand le moine fit son
entrée dans la salle bakse. Il se chargea des; pré-
sents que l'hôte avait préparés pour l'ermite: bon
vin pour le réconforter an route, toute sorte de
friandises pour lui rappeler ses amis de Neuwilles',
Le jeune religieux se fit indiquer son chemin et,
d'un pas allègre, se mait à gravir la montagne.

Le saint homme était à genoux, an oraison, de-:
vant sa cabane, dans une telle extase qu'il n'en-
tendit même pas approcher le moine.

Celui-ci, sans hésiter, se débarrassa de son far-
deau, saisit un poignard caché dans sa robe, et,
d'un seul coup, étendit l'anachorète sans vie sur le
sol, les mains jointes encore pour sa dernière
prière. Le frère se pencha sur sa victime, s'assura
que le coeur ne battait plus, puis, se relevant, ilt
S'occupa de chercher une place où il pût l'enterrer.

A ce moment, un cri rauque le fit tressaillir.ý Il
se crut découvert et regarda avec épouvante au-
tour de lui. Mais non, là-haut, dans les arbres,
deux geais faisaient mouvoir le feuillage, et leurâ
voix l'avaient effrayé.

]Rassuré, il- continua ses investigations, choisit
un petit espace plane, au pied d'un rocher, enleva
de larges plaques de mousse, creusa une fosse, y
déposa le cadav-re, et, l'ayan t recouvert, remit soi-
gneusemient 1% mousse, afin de « cacher la terre re-
muée. Alors, avec un sourire de triomphe, il alla
prendre possession de son nonveau domaine où,
désormais, il vivrait tranquille, à l'abri des pour-
suites, nourri et choyé par les braves gens de
Neuwiller.

Comme il entrait dans la cabane, les cris des
geais se firent plus bruyants et plus sauvages. Leâ
oiseaux voletèrent, agités, avec des battement's
d'ailes, éveillant les échos de leurs voix stridentes;
puis, pesamment, ils prirent leur essor.

Frère Joseph, tout à la satisfaction de voir si
bien réussir son plan, n'y prit point garde.

Il fit du feu, apprêta l'une des succulentes voý
]ailles qu'il avait apportées, et, pour son repas. ,
s'installa devant la porte, sous un arbre, en facé
du gracieux panorama de la vallée étendue à ses
pieds.

Lm lendemain matin, an sortant de sa cabane, il
fut frappé d'entendre de nouveau les geais. Il y
en avait quatre maintenant., et leurs voix rauques
lui rappelèrent désagréablement son effroi de la
veille, au moment du crime. Cependant, bientôt
ils s'envolèrent, et le moine n'y pensa plus.-

Dans la journée, il reçut quelques pèlerins, les
séduisit par son aimable accueil, leur donna deà
conseils, leur indiqua au hasard des drogues qui
devaient les guérir, et accepta avec condescen-
dance les dons qu'ils apportaient.

Ainsi se passa une semaine. L'ermige, trèssa
tisfait de sa nouvelle condition, vivant grassement
dîans l'oisiveté, n'avait qu'un souci-un souci pué-
ril dont il était presque honteux: les geais. Cha-
que matin, à l'heure précise de l'assassinat, ces
oiseaux venaient s'abattre sur les sapins, en troupe
de plus en plus nombreuse. Quelques-uns mar-
chaient avec agitation à la place où le vieillard
était tombé, et fouillaiènt le sol de leur bec
d'autres voltigeaient autour du moine, s'appio
chaient jusqu'à lui donner de vigoureux couýâ
d'aile, l'étourdissaie-nt de leur furieux ramage' et,
quand ils s'en allaient enfin, le laissaient inquiet
et troublé. Peu à peu, il ne put se défendre de
penser sans cesse, avec une vague et mystérieuse
terreur, à ces visiteurs étranges ; il guettait cha-
que oiseau qui passait dans le ciel, se méfiait des
pigeons et des hirondelles, croyant toujours recon-
naître les remords vivants qui le harcdlaient.

Enfin, le neuvième jour, il-vit un vol de geais
arriver veês lui, au-dessus de la -vallée, si épais, si
compact, qu' on eût dit un immense nuage -noir
obscturcissqant le ciel. Il voulut fuir, éperdu,
glacé d'épouvaiite devant leur air menaçant; mais
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ne le' soutenaient plus. Il chancela, tomba, ne
put se relever. En un instant, il fut couvert par
les assaillants, ce n'étaient sur tout son corps,
qu'ai les grises pointillées de bleu qui s'agitaient,
que.- pattes acharnées qui grattaient, déchiraient
sa chair. Les longues plaintes du malheureux se
mêlaient, sinistres, aux cris des geais.

Maintenant il comprenait : une force supérieure
intervenait contre lui, pour le châtier.

Un instant, son visage resta découvert, et il
aperçut, au détour du sentier, un petit pâtre qui
regardait, muet d'horreur, et une puissance invin-
cible le poussa à révéler son secret.

-Enfant, murmura-t-il d'une voix éteinte, cours
à la ville, raconte ce que tu as vu, et dis à tous
que c'est la justice de Dieu qui m'a frappé .... car
je suis un assassin .... j'ai tué le saint homme....
pour prendre sa place .... et...a

Il.1 ne put achever ; son souffle s'éteignit- il
était mort.

Le pâtre s'enfuit à toute jambes sans oser se
retourner, taudis que kas geais, avec une clameur de
triomphe, se dispersaient aux quatre vents du ciel.

NOS GRAVURES

LE RÊVE DE SAINTE CÉCILE

Elle a tout le charme naïf et simple d'une page
de la legende dorée, cette gracieuse composition
où l'artiste a déployé tant de poésie et de grâce.'.Ce sujet religieux, qui serait bien à sa place
dans quelque chapelle (làdiée à la sairnte patronne
de la musique et des musicien!s, pourrait tout aussi
bien, en raison de la façon dont il a été traité,
figurer dans une galerie d'amateur, où la délica-
tesse de l'oeuvre et se-s qualités d'exécuation lui
désigneraient un rang très à part.

LE CHRIST

Nous sommes de ceux qui pensons, avec les pro-
phètes, que le ýSauveur du monde était le plus beau
des enfants des homfmes. Une certaine école a
prétendu que le Christ était venu sur la terre pour
les huinbles, pour les petits, pour le peuple enfin,
il avait dû s'incarner dans le corps d'un h )ime du
peuple. l.e Christ est venu pour tout le monde,
mais eût-il préféré se rapprocher davantage du
peuple, il ne s'en suivrait pas qu il dût être laid,c'est à-dire d'une nature grossière et matérielle.

Et d'abord, le peuple n est pas laid ; dans beau-
coup de pays, il est resté d'une beauté merveilleuse,

.et ce sont seulement les excès, les fatigues et la
misère qui, dans certaines contrées, ont alourdi sa
*nature et altéré l'harmonie de ses memabres et de
ses traits.

Non, le Christ, en descendant parmi les hommes
devait prendre la figure de cp premier père que
D)ieug avait créé à son image.fIl devait- être le
type de la beauté divine.

RESURREXIT.... ALLELJIA!

Sur la fin de la nuit du Sabiat, lorsque le pre-
mier jour de la semaine commençait à luire, Marie-
Madeleine et l'autre Marie allèieiit pour voir le
sépulcre. Ft voilà que tout à coup il se tit un
grand tremblement de terre: car un ange du Sei-
gneur était descendu du ciel, et s'était assis sur la
pierre du sépulcre après l'avoir renversée. Son
visage brillait coimmre [éelair, et son vêtement était
blanc comme la neige. Les gardý's en furent rem-
plis d'épouvante et tombèrent comme morts. -Mais
l'ange-, s'adressant aux femmes, leur dit:
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r Encore une fleur de cyprès. De nouveau la
,tomlbe vient de s'ouvrir béante pour engloutir une
9existence dans l'él-aiouissemenit de sa jeunesse.
LLa faculté de droit de la vai à Montréal, ün la
1personne de Joseph Brazenu, E.E.D., perd l'un de
ses plus brillants élèves. Fraternelles condo-

3léances.

et Nous recommandons à nos charitab!es lectrices
et ectursl'ais uenous publions ailleurs, au

nom du 11ev. P. M. BarraI. Il s'agit d'aider la
belle oeuvre de la "lPropag-ation de la foi," rnr le

idon minime de t imbres-postes oblitérés. Voilà un
moyen très facile de faire une grande charité.

Il s'est donné, vendredii, - le 17 mars, dans la
grande salle de réunion du club National, une
cotiférence qui n'a pas manqué d'avoir un certain
retentissement. Ce résultat ne nous laissait au-
cun doute, depuis (lue nous avions reçu la carte de
faire part. Tout l'annonçait : le sujet même de
la lecture : L'union continentale, et le nom du
conférencier, M. J. B. Rouilliard, qui s'est spécia-
lement affirmé en la matière par sa récente polé-
mique sur ce sujet avec Ml. François Tujague, pu-
bliciste de la Nouvelle-Orléans.

Nous avons regretté beaucoup les circonstances
qui nous ont empêché de nous rendre à la gra'-ieuse
invitation. Sur ce que nous en avons ouï dlire,
sans partager toutes les opinions du conférencier,
nous lui offrons nos complimenta de son judicieux
travail.

Si le Cercle Ville-Marie n'était pas coutumie-r de
pareils succès, il pourrait à bon droit se* taire
grande gloire de sa belle séance du 12 mars -der-
nier. La brillante académie de la jeunesse étu-
diante cana(lienne-française et catholique de Mont-
réal, ne doit pas en compter beaucoup de plus
réussies dlans se.,&î'ourtaîst riche>z annales.

La présidence distiniguée de Mgr Pascal, vicaire
apostolique de la S.askatchewan, rehaussait déjà
beaucoup l'éclat de cette solen ité. S'ajoutait à
cela le concours d'un très bel auditoire, que n'a-
vaient pu détourner des irrésistibles attraits de ce
cénacle littéraire, à la populaire renommée, les
nombreuses convocations pour le même soir. La si
intéressante et pratique conférence d" Son lon-
neur M. le Recorder. De MUont igny, président df's
Zouaves, qui traita en maître, du bujet, La qîieg-
tion sociale ; la bien jolie comédie, Le Grueuenlevée par les amateurs du Cercle avec un brio
charmant ; la mu,,;iiue, le chant, choisi.s comme ils
le sont toujours au Cercle, complètent le succès.

Compliments au Cercle et voeux de revenez-y.

PETITE POSTE EN FANIILL.-Àlfmne dAlq, aux Cau-
serie8 I"amilièrey, Piiris.-Ilil!e gratittdes de l'o-
bligeance. k lie m'est d'autant plus appréciable
qu*elle coûte davantage. Merci encore pour l'étude
promise ; elle sera reçue avec bonheur.

Jn. l., Paris-Pas encore venue, non, cher con-
frère, votre heureuse pupille. A ce titre, nous lui
eussions fait, pourtant, le lilus cordial accueil. Vos
iii.tr;:ctions seront suivies au mieux du possible.
Rien à faire au MONDE ILLUSTRÉ~, cependant
pour le moment, (lu moins.

I. Paul Calinet, Armissan, France.-Vos ré-
cents envois d'outre-océan sont arrivés à bon port..
Merci et à bientôt..

.f'ernand, E. B., Kingston, Ontario. -Certes,
oui, toutes nos sympathies sont acquises aux jeunes
débutants sérieusement disposés. Vos envois se-
ront toujours bienvenus et traités selon l'attention

M. JULES FERRY

Cet astucieux politique français vient de mourir
subitement. 1)i u l'attendait, pour l'i;ssigner à Fs
juigpments inévitables, au beau molm-nt où il repa-
ra;ssait sur la scène avec un nouveau pres-tige. Il
venait justement d'être élu à la présidence du
Sénat de France.

-Jule8 Ferry est l'auteur des mesures anti reli-
gieuses dites de -laïcisation ; ces funestes lois qui
ont rendlu oditiux aux esprits bien pensnts Le gou-
vera. ment ré-publicain, en Frar-ce. Elits sent
imputables pourtant à l'initiati-e individuielle de
quelques constitutionnels persécu eurs de l'Eglise,
Fc rry et son école, plutôt, qu'à la doctrime avouée
d'un parti.

Jules Ferry était doué d'un grand talent. Il l'a
dépensé à mal faire. Sa gloire est nulle ; sa mé-
moire sera de courte durée.

Unjournaliseé français traçait de Ferry, naguère-,
un portrait sur le vif. j'en tire quelques traits pour
compléter la photographie que donne LE MlONDE)
ILLUSTRÉ.

JULES FERRY, prétident du Eén.tt français, décédé

'I<M. Jules Ferry est un homme, un mâle. Droit,
fort, haut, puissant, bien planté, on seint rien qu'à
le voir qu'il a quelque chose des montagnes où il
est né. Il est, si je puis dire, bâti en grès des
Vosges. Son corps n'indique que la puissance de
l'organisation physique. 'Mais la tête, étrange,
mériterait une longue t1tude. La figure, avec les
longues côtelettes de l'avocat, le nez proéminent
et le front haut, eet bien connu du public. Mais
ce que peuvent seuls connaître ceux qui ont ap-
proché M. Ferry, c'est le clignotement singulier
des paupières, c'est le vol rapide et prompt du re-
gaid, c'est le sourire Eouvent très doux, souvent
tiès surpris de la bouche, c'est, en un mot, la mo.
bilité expressive d'une physionomie qui laisserait
une imprebtion très mêlée si elle n'était dominée
et, couronnée par la carrure puissante et noble du
fr-ont.

1,1L'aspect physique de la personne se compWèe
par une marche courte et coupée, i n dos rond,
voûté sous le poids de tanît de soucis et de tant
de labeurs, un geste bref et ramassé, une voix bien
timbrée et for-te, une lenteu~r non excessive, non
soulignée, niais naturelle et jubte dans tous le@
actes, et par-desus tout, un air de dignité, de gra-
vité, d'autorité qui signale [«homme fait pour le
comimandement. Dans l'ordinaire dle la vie, M.
Jules Ferry est un silencieux. Certes, il parle
bien ; mais il se tait encore mieux : ct cet éloge
n'est pas banal."

Ce qui a manqué à Ferry pour un étre un véri-
table grand homme, c'est la propensLion au bicn
de son intelligence incontestablement remarquable.

JULE& ST-E.

L%. vérité pure, c'est assez pour la Sarsepareille
de Hocd. Pas besoin de la farder ni de la mas-
quer. Celle de Ilood guérit
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LE-MONDE ILLUBTEL

umoment où j'écris ces lignes la
Aneige tombe. Comme j'aime à

voir la neige tomber! Comme
j' aime a suivre dans l'air ces
flocons légers (lui tourbillon-
nent un instant dans l'atmos-
phève, pour se reposer ensuite
sur la terre et recouvrir la

capged'un manteau d'une
blancheur immaculée ! Jetez
les yeux au loin, vous n'aper-
cevez qu'une plaine sans fin
recouverte d'une immense

nappe blanche, vous ne vous lassez d'admirer cette
montagne dont les flancs sont blancs comme la
robe de la jeune mariée.

On dirait qu'une grande fête se prépare, que la
terre entière va assister à un de ces heureux mo-
mentst où nos coeurs, s'élèvant s, r les ailes agiles
de l'imagination, aperçoivent un pays inconnu, où
tout n'est que charme, que félicité ýet que bon-
heur.

Assis dans un fauteuil, un bon feu pétillant dans
l'âtre, de ma fenêtre, j'admire le beau spectacle que
me présente la nature.

La neige cesse de tomber. Bientôt, le ciel gris
de nuages prend une teinte plus agréable, son bleu
azuré est visible en bien des points, et, en d'autres
endroits, comme d'immeis'es taches, des nuages
gris et noirs le cachent à mes yeux. Puis, par une
éclaircie, apparaît l'astre du jour, ses rayons ar-
rivent dans mon salon, d'autres frappent de leur
lumière la neige de la montagne, je vois celle ci
S'illuminer de mille feux ; les couleurs de l'arc-en-
ciel se réflètent sur ses flancs naguère arides et
désolés. On dirait des dimants et des rubis qu'un
fantôme invisible ferait jouer à la lumière sous
mes regards éblouis.

Le soleil se cache derrière un nuage, tout dispa-
raît, tout s'éteint, je n'aperçois plus que la cam-
pagne déserte et blanchç. Alors un soupir de
regret s'échappe de ma poitrine. Telle la vie du
pauvre déshérité, me suis-je dit, est sujette aux
changements de fortune et aux désillusions.

Un moineau, transi de froid, ayant faim sans
doute, vient se poser sur le bord de ma fenêtre ;
le son bec il frappe de petits coups contre le car-

reau, me demandant sa place auprès du foyer où
il devine qu'il sera bien. J'ouvre ma fenêtre, le
petit passereau entre. Près du foyer, il reprend
la vie avec un peu de chaleur. Quelques miettes
de pain que je place à éôté de lui sont avalées glou-
tonnement ; de temps 'en temps, il relève la tête,
fait entendre de petits cris, comme pour me remer-
cier et me dire qu'il est'heureux auprès de moi. Il
ne tarde pas à devenir tout à fait familier, il se
perche sur mon épaule, vient se poser sur mon
bureau, sur mon cahier, va à la fenêtre et, lorsque
je lui ouvre la croisée, il prend son élan, et, rapide
comme la flèche lancés par une main habile, dispa-
raît au loin.

Il va sans doute raconter son bonheur à ses
semblables. Quant à moi1, sa venue m'a fait prendre
un autre cours d'idées. J'étais heureux, j'étais
sous le charme et dans l'admiration de la nature;
voilà que la venue du petit oiseau me fait penser
à ces malheureux qui, sans asile, sans pain, voient
suspendre leurs travaux par la neige qui tombe.

Il est bon, me disais-je, de voir la neige tomber
quand dans votre salon brille un bon feu pour
réchauffer vos membres engourdis ; mais combien
de malheureux ont froid et ne peuvent se réchauf-
fer auprès de leur foyer éteint!

Il est beau de voir la neige tomber lorsqu'on

mort. La mort lente et terrible occasionnée par
la faim et le froid.

On aime à contempler la terre couverte de neige
lorsque des habits fourrés, de bons lits et de moel-
leux édredons vous couvrent et vous garantissent;
mais, comlbien d'hommes ne jouissent pas de ces
précieux avantages!

Riches, pensez à ceux qui souffrent!1 Pensez à
ceux qui, quoique étant vos frères, n'ont pas été
favorisés par la fortune comme vous l'avez été.
Que vos mains, largement ouvertes, répandent au-
tour de vous de nombreuses et abondantes au-
mônes, en même temps que de bonnes paroles
d'encouragement et de commisération. Donnez,
donnez toujours, donnez beaucoup.

Songez que vous êtes les dépositaires de cette
fortune que vous tenez entre vos mains, et que
vous êtes tenus d'en faire profiter, dans la mesure
du possible, tous voii frèreg indigents.

Tenez surtout à découvrir les misères inconnues.
Les infortunés qui, n'osant tendre la main, souf-
frent crue lement dans leur triste taudis.

Dernièrement, les journaux de Paris citaient
une famille de cinq personnes qui, n'ayant point
de quoi résister au froid et à la faim, sont mortes
de misère et d'inanition.

Un ménage de braves gens qui meurent ainsi,
ignorés de leurs frères, cela est terrible à dire et à
raconter. Pendant que les autres étaient dans la
joie, les pauvres gens versaient, hélas ! des pleurs
d'impuissance et des plaintes s'échappaient de
leurs poitrines. Pendant que vous, chers lec-
teurs, vous étiez heureux de voir vos enfants.jouer
et rire, cette mère et ce père assistaient aux gé-
missements et à la mort de leurs bien aimés en-
fants.

Epargnons à tous ceux qui noes entouirent de
pareils chagrins. Epargnons, lorsque nous le pou-
vons, aux pères et aux mères le triste spectacle de
la mort de leurs enfants. Notre devoir est là,
notre conscience nous le dit bien ; au nom de la
charité qùi doit animer tout coeur humain, je vous
implore pour les pauvres et je sais que ima prière
sera entendue de vous tous.

Armiuuan, France, février 1893.

UN PARI

N en était aux cigares, et tandis
qu'à travers les tentures mé-
lodiaient les clavecins de la
marquise, bagatelles de mu-
sique échouées du passé dans
ce blanc château de Gasco-
gne, les invités, 'un peu las,
S'allongeaient dans les vieilles
causeuses, ou bien s'ados-

saient aux colônnes de la terrase italienne, enche-
vêtrés de glycines, d'où le regard s'épandait char-
mé, à fond de vue, dans le clair abîme d'un horizon
de septembre, lointain de dix lieues, et si paisible
en sa douceur qu'on l'eût cru semé de violettes....

-Eh bien! général, cria tout à coup quelqu'un,
contez-nous donc une histoire.

Du creux.d'un fauteuil, émergeant d'une espèce
de houppelande, une vieille tête pâle se mit à rire.

Général dé Bressols ; masure de chair, lézaràée,
hachée, toute craintive au moindre souffle. La mar-
quise lui présentait un chauffe-pieds et Mlle de
Grêze, une jolie blonde aux yeux d'héliotrope, traî-
nait ses doigts sur les havanes.

-En voulez-vous, voyons, en voulez-vous un 7...
L'homme qui parlait au général s'était campé

devant la cheminée, la main gaache derrière le cou,
les pieds en écart, l'autre main dressée, avec le
cigare en l'air, une pose étourdie et grossière qui
puait le baron gentillâtre et l'homme de campagne
invité seulement pour son coup de feu. L'ironique
sourire du général flotta un moment sur cet absur-
de personnage :

-Mes histoires?1 alors, monsieur, lisez l'histoire.
-Je-voudrais être à votre place 1 continua le

rustre q4 , omm toqsle ot, I '0S~4t qt sa

bêtise et ne répondait qu'à lui-même'. Quelle eXis-
tence royale que celle que vous meiîei dans la re-
traite ! Vous avez de magnifiques revenus, cueillis
dans les villes de l'Europe que vous avez traver-
sées ; on vous doit tous les honneurs ; v-ous faites
ce que vous voulez des ministres ; les gouverne-
ments, quels qu'ils soient, vous comblent. Lorsque
vous mettez vos uniformes, un enfant pourrait à
peine porter vos croix. Une belle detinée, je le
répète, et je passerais volontiers le change. .. .

Il se mit à rire lourdement.
-Votre situation pour la mienne, général!
Il se fit un petit choc parmi les invités. To t le

monde attendit un mot, un regard, une espèce de
leçon cruelle et polie, où se révélait si souvent l'es-
prit mystificateur de M de Bressols, un des plus
fins diplomates de l'Empire; mais le général leva les
yeux, regarda une seconde fois celui qui parlait, et
répondit d'une voix nette, glacée

-Je prends, M~onsieur, mais j'accompagne mea
décision d'un pari.

-Lequel ? demanda le baron.
-Seulement celui-ci: Je vous cède mes quatre-

vingt-dix mille livres de rente, mes trois hôtels du
boulevard Pereire, mes deux châteaux de province,
et toutes mes croix et brevets, si vous accomplissez
sur l'heure, et sous nos yeux, la cent millième par-
tie de ce que j'ai fait, moi, pour gagner tout cela...
Est-ce tenu ?

-Vous plaisantez?7
-Je ne plaisante pas.
Le baron, d'un air indécis, tourna vers le'4 invi-

tés ses gros yeux d'animal inquiet, niais il rencon-
tra le regard de la marquise, légèrement moqueur.
Comme il y avait beaucoup.de femmes, il &e mit à
rire encore, et se secoua comme geai:

-Voilà qui est dit 7 Que me faut il faire 1
A ces mots, la ruine impériale frissonna:
-Qu'on me porte au jardin, que tous ces mes-

sieurs prennent leurs fusils et des balles.
Les domestiques placèrent le général dans une

chaise roulante, et, lui en tête, les gens armés des-
cendirent pleins de stupeur.

Le général se fit conduire au coin d'une avenue
de tilleuls, très longrue au bout de laquelle on voy-
aif luire les lances de la porte d'entrée

-Combien de mètres d'ici à la grille?
-Pas tout à fait cent, dit quelqu'un.
Il faisait une belle journée, toute palpitante.

Un coup de soleil éclairait la soie des femmes et
dansait sur leurs ombrelles renversées. L'avenue
filait à la grille, étroite comme un ruban, et, ça et
là, d'un vol de caprice et de rêve, de larges papil-
lons au vol mou planaient dans son silence.

-Combien de fusils?1 demanda le général,
-Ils sont quinze, dit la marquise.
-Placez-vous sur deux rangs, face à la porte.-

Et quant à vous, Monsieur, lorsque vous aurez
fait cent pas, vous vous arrêterez.

Le baron essaya de rire:
-Général ....
-Allons ! vous ne savez pas ce que nous allona

faire. Marchez, Monsieur!
Pendant que le baron comptait- ses pas, les

quinze hommes se rangèrent si r deux rangs.
-Chargez vos fusils ! ordonna M. de Bressols.
Il y eut un crépitement de gâchettes et le silen-

ce retomba.
Au bout de l'avenue, le baron s'arrêtait.
-Bien, murmura le général. Maintenant, dit-

il au domestique, conduis-moi derrière ces mes-
sieurs.

Et lorsqu'il y fut, sa voix s'éleva tout à coup me-
naçante, remplit le jardin de son éclat d'orage. Les
femmes s'étaient reculées, prises de peur. Le
corps du vieillard tremblait comme une baraque, et
il sortait de là une voix de poudrière, cette belle
voix de bataille qui narguait jadis les canons de
Lutzen :

-Monsieur le baron, voici l'heure de tenir votre
promesse. A mon commandement, ces quinze f u-
mils feront feu sur vous, une seuile fois . Lesballes
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les mains gênées, sans trop savoir si le général par-
lait sérieusement, les domestiques remontèrent
chez lui cet homme de gloire à qui l'Empereur
avait donné rentes, châteaux et croix, pour la rai-
son bien simple que, durant trente années, trois
millions dennemtis l'avaient continuellement Jus-
SilIt-et RATÉ.

GEORGE D'ESPARIJÈS

CROQUIS D'UNIVERSITAIRES

N beau jour, quelques étudiants
S'avisèrent de fonder un cer-
cle littéraire où, dans leurs
moments de loisir, ils se réu-
niraient pour combattre le
bon combat, et former une
petite école politique. Les
plus riches en furent les bail-

- leurs de fond-,, et parmi eux
surtout, Henri, étudiant en
droit, homme du monde,

beau danseur, cavalier intrépide, musicien de salon,
au résumé, d'intelligence médiocre, et aussi bon
garçon que rentier économe. Chez lui se faisait
la réunion tous les lundis : là se buvait force
bière, nuagée (le mousse écumeuse; là se tiraient
de fameuses touches ; là'se rencontraient de bons
amis.

D'ans ma petite cage dorée, je les écoutais, je les
épiais fort à mon gré. Celui qui me fut, dès l'a-
bord, le plus sympathique, et qui est toujours mon
bon ami, c'est Adélard, ave-, sa verve intarissable,
son fin sourire, sa modestie savante, ses élans spon-
tanés, son enthousiasme juvénile, il n'oubliait
jamais le petit oiseau solitaire et lui apportait
chaque soir un gros morceau de sucre. Je le gri-
gnotais, je le becquetais à sa santé et me disais
Quel bon docteur il sera plus tard!

..Le premier soir, je remarquai un jeune homme,
petit, svelte, au visage imberbe, encadré des flots
abondants d'une chevelure noire comme l'ébène.
Jules est son nom, c'est un censeur délicieux, un
contemplatif, il promet un littérateur exquis, si
j'>en juge par la page de son journal qu'il lut à
plusieurs reprises. On ne se lassait pas de l'en-
tendre. Quel style originale-!

Camille représente là la pure philosophie. Il
rompt des lances pour la vérité et c'est un rude
jouteur. C'est un noble jeune homme, un coeur
d'élite. Il arrivera haut. Il achève son cours et
plaide déjà, il se précipite dans les dossiers et fait
des affaires d'or. On aime sa fougue, son lan-
gage pétillant, ses parti-pris et jusqu'à ses préju-
gés. C'est lui qui affirmait, un soir, que "1le
buerre est un régal de sauvages, et que si les anges
mangeaient, ils ne mangeraient que des mets ap-
prêtés à l'huile ? "

Charles est jeune, ardent, plein de talent, pétri
«esprit ; un feu d'artifice perpétuel ; point bo-
hème, railleur, vif, entraînant. Il est collabora-
teur de divers "lMagazines " ainsi que Jean sur-
nommé la sensitive: fluet, élégant, toujo'urs vêtu
à la mode de demain, gai, causeur, érudit, styliste
raffiné. Il signe ses articles d'un pseudonyme
poétique, deux "lprénoms," qui probablement lui
rappellent de chers souvenirs, de douces promesses
et qýzi sont pour lui un double présage de bonheur.
C'est une de ces 4mes tendres, qui renferment des
trésors d'affection et qui les laissent échapper par
.mille fissures. Il sait aimer, pleurer et prier.
Artiste exquis, il dounne à sa phrase la suavité
d'une mélodie. Sa voix est une charmeresse.

Voilà les universitaires que je connais. J'en ai
passé, et des meilleurs .... Mais ce babil pourrait
bien dévoiler mon incognito si je le prolongeais.
Je me tais et m'enfuis à tire d'aile.

NOTES ET FAITS

Quel est l'âge le plus charmant de la femme
À MARI& SOUBIERMJNT

La chaste vision des lilals seize ans,
Bien lr'ii, le long du dos, la na,.te brune ou bonde,
Les longs regarda rêveurs, ignorants des brisants
De l'orageuse mer qu'on dinomme le monde.

AaKmia Bouaosoîss

Pour les femmes qui savent se rendre vraiment
dignes de ce nom, l'âge n'y fait rien. Pareils à
certaines fleurs que la neige recouvre pendant
l'hiver sans parvenir à les étouffer, les cheveux
blancs ne peuvent-ils pas aussi recéler quelque
poème ?-EDOUARD MICIIEL.

28 ans.-Gyp.

Votre question m'arrive, le jour anniversaire de
la naissance de ma femme.

Sans autre explication et sanshésiterje réponds:
24 ans.-ROBINET DE CLÉRY.

Mars
LE mois de Mars, avant Numa, était le premier

de l'année chez les Romains ; et ils lui avaient
donné Minerve pour divinité tutélaire, quoique ce
mois prit son nom du dieu Mars. Aux Calendes
de Mars, on allumait du feu nouveau sur l'autel de
Vesta, et l'on célébrait les Matronales et la fête des
boucliers sacrés. Ce mois était symbolisé par un
homme vêtu d'une peau de louve, allusion à la
nourrice de Rémus et de Romulus.

MARS conduit par le Bélier

Ausone place auprès de lui un bouc pétulant,
une hirondelle qui gazouille, un vase plein de lait,
qui, avec l'herbe verdoyante, annoncent le retour
du printemps. Les modernes l'on représenté,
comme dans notre gravure, avec une contenance
fière, et coiffé d'un casque, vêtu d'un habit de cou-
leur tannée, image de la terre encore privée de sa
parure. Le Bélier lui a été donné pour signe, par-
ce que, dit-on, cet animal est fort par devant, et
faible par derrière ; symbole du soleil, dont la cha-
leur faible d'abord, s'accroît progressivement.

Le Bélier, qui sert ici de signe, est, disent des
mythologues, le même à la toison d'or, qui fut
immolé à Jupiter, et transporté parmi les astres;
d'autres prétendent que c'est le bélier qui montra
une source à Bacchus, errant dans les sables de la
Libye, et pressé par la soif. Ovide nous apprend
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Quand les Romains déclaraient la guerre à un
peuple, le fécial chassait un bélier sur le territoire
de l'ennemi, et la femme du flamine Diale immo-
lait à Jupiter, conservateur des traités, un bélier
à chaque marche.

Lorsque le soleil arrive sous le Beélier, le premier
des signes du Zodiaque, tous les climats de la terre
ont douze heures de lumière, et douze heures de
nuit, ce qui s'appelle l'ÉQuiNOXE. Les étoiles dont
cette constellation est formée sont au nombre 'de
treize. Les Grecs disaient que le bélier céleste
était le même qui avait transporté Phryxus dans la
Colchide, aujourd'hui la Mingrélie, et que la toi-ý
son d'or fut le motif et le prix de l'expédition deg
Argonautes. Suidas explique autrement la fable
de la toison d'or. Selon lui, c'était un livre de chimie
qui renfermait le secret de faire de l'or, et dont
Jason se rendit possesseur par le secours de Médée.
Strabon, d'un autre côté, nous assure que cette fa-
ble n'est qu'une allégorie de l'usage où étaient les
peuples de la Colchide de ramasser les grains d'or
que roulent les fleuves sortis du Caucase, et.de les
enfermer dans des sacs faits de peaux de mouton..,
Aujourd'hui même, les orpailleurs, c'est-à-dire,
ceux qui tirent les paillettes d'or du sable des
rivières, se servent de feutre ou de peaux de mou-
ton pour leurs lavages, afin que les petites molécu-
les de ce métal précieux s'accrochent aux poils'do
l'étoffe ou des peaux.

UN MOYEN FACILE DE VENIR EN
AIDE A DE PAUVRES MISSIONS

Recueillez les timbres-poste oblitérés de toutels
nuances et de tous pays et envoyez-les au Rev. P.
M. BarraI, Missionnaire à Ilammonton, Nouveau.
Jersey, Etats-Unis. Veuillez donner de suite,
votre adresse et vous recevrez avec les renseigne-
ments nécessaires un beau Souvenir des Mimsions
d'Hammonton.

LES GUEIRISONS DE HOOD
Merveilleux, mais vrai

Surdité et Cécité causées par la Crippe et un Abcès

Airs. AM. E. Wilson
Syracuse, NY.

"Pendant trois ans j'eus le ,hiuratisme, et en' dé-
cemnbre dernier je fus prise par la Gîippe. Trois médecine
&'accordaient à dire que mon retour à la santé était incer-
tain. Un abcès sA fýrma dans ina tête, coulant à travers
mes oreilles. Après six semaines de forte maladie je de..
Vins AVEU'GLE et SOURDU» Je perdais tout courage,

JE FIS MON TESTAMENT
Et ire préparai à la mort. Mais je songeai à essayer
de la Sarsepareille de Hood. Quand j'en eus prix deux
bouteilles je commerçai à recouvrer la vue et I 'entende-
ment. L'abcès, après avoir cou!è six semaines, se guérit
mon aipetit revint et peu à peu je récupérai force et

LA. SARSEPAREJLLE DE 110--I
GUERIT

ranté. Maintenant i 'zEvois ET J'ENTENDS BIsN, je faim
mon ouvrage et suis mes aff&ire.-MDE M. E. WILrSON,
10, Apple St., Syracuse, N.Y. 4

LES PILULES DE 11001 guérissent la constipation
en retabiiiùaiit 1'eotiopéristailkque du anal .limeàwd
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CHOSES ET AUTRES

-la été fabriqué, eu une année,
à N. w-York 1,134,898,347 cigares et
1,533, 520,470 cigarettes.

LOTERIE DU PEUPLE~

Au tiroge du 14 mare, JameesWoo'i,
A&venue Ba~urbonnière-, Maisonneuve,
port eur du billet 97293 a gagné $2 5

-Un ingenieur autrichien vient de
produire un fusil pouvant lancer 120
baltes à la minutes.

LOTERIE DU PEUPLE

Au tirage du 14 mare, Joseph Dra-
peau, du journal l'Etendaird, porteur
du No 33151 a gagné $50.00

-La commission forestière du Mas-
sachusetts exhibera à l'expositiin de
Chicago, quarante septs variétés d'ar-
brea

-eroi Léopold a demandé aux
trappistes belges de fonder une mai-
,on au Con go, pour enseigner l'agri-
culture aux indigènes.

LOTERIE DU PEUPLE
Au tirag,- du 14 mars, Arthur Pa-

rent, fils de M. Bïrnabà Parf nt cul-
tivateur Et marchand de lard de
Ch%.rleb-3u-g de Québec, porteur du
billet 52497, a gagné le prix capital
de $1000.

-. Jày Gould a laissé cinq millions
de piastres à son fi*s Georges, pour le
récomepenser d'avoir géré ses a. ff.ires
depuis 1 2 ans. Cela fait un salaire de
$416,666 par antée.

LOTERIE DU PEUPLE
Au tirage du 14 marp, M. A. Jack-

son, Côte ISt P>êul, porteur du No 65,-
400, a gagné $50.

-Il se construit actuellement un
chemin de fer élecrique entre Chi-
cego et St-L'snis, distance de 250
milles, que l'on espère inaugurer
avtit la f-rmeture de l'exposi' ion.
Les convois franchiront cent milles à
l'heure.

LA LOTERIE MONT-ROYA L

Gros lot de $3,750 00 g'4gué par
msd,ýnio[;elle Paméhia Rancourt, de
Rat Portag-', OLt.

Maiemoi-elle Rancourt à écrit la
lettre suivante au gérant de la lote-
rie :

Rat Portage, Ont'..
')0 mars 1893.

M. S M Lef ebvre,
Monsieur,

Je vous envoie mon billet. Je suis
ga4gnante de $3,750.00. J'ai reçu
aujourd'hui la litp, et mon billet me
donne droit au gros lot.
ý Je m'es' hue heureuse d'avoir eu

une telle chance, car cela nous ar
rive à bon temps ; nous sommes pau-
vres, notre mère est veuve, et de plus
trèi vieille.

Cela, c'est-à-dire cette bonne for-
tune, va nous f *ire grand bien. Veuil-
lez, monsieur, m'envoyer ce gros lot le
plus tôt possib'e car j'ai grande hâte
de le recevoir. Dieu a d tigrié nous

Siméon Villeneuve ; Emile Hépelle;
Joieph Perron.

Vous adressez cffnmq ceci
Dite PAMÉLÎÂ RANCOURT,

Rat Plortsg>', Ontario.
Note-]R-it Piirtngo3 est situé à 133

milles à l'est de Winnipeg,

Il"REDRESSFZ VOUS')

Voilà le conse-il pressant donné à
ceux qui, en cette saison, se sentc-nt
fat iguép, abattus, îffbiblis, déroura-
gés. Mais la fiçon dont la Sarsepa
'reille de Hoot refait le iy-tème, re-
donne l'appétit est réellfment mer-
veilleuse. Aussi disons-nouq : Prenrz
de la S ersepareille de Hood : elle
vous redressera.

Pour un anti cathartique dmines-
tique, nous recommtndons confiden
tie1ýlement les Pilules de Hood.

UN BREUVAGE DELICIEUX ET
FORTIFIANT

Lie chocolat Menier.-Arprenez à bien
faire une véritable tasse de chconlat
eni e '-oyant votre adresse à C. Alfred
Chouilînu, Montréal, et vous recev os un
9chantillon gratis, avec mode d'emploi.

Dis MATHIEU & BERNIER
Chi'ur-gi'ns-dentistes, coin des rues du

Champ-de-Mars et Bonejours, Mnntréal
Extrarfion de dents par le gaz ou l'électri-
cité. Dentiers faits avec ou sans palais
Rebtauratinn des dents d'après les procédé*
lep plus mnderr-ea.

Renié. oe-n

*udrlt la @lons.mptl.n, la TOMUL, le
OP.uO, les NaaaU deGoerge. U Ve«to
DG" m leu pba-maelsavec gar&aelê

Vendu par B E MeGALE

10 cents -. BILLETS 10 oFnts
PROCHAIN TIRAGE

Mardi le il Avril 1893

PRIX CAPITAL $1,000.00

NOMENCLATURE DES

Lot valant..... $1,000.00
do .... 5000
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Eu qutIquos aiots, M. Laugier LAd mis au courant par Pinson~-Page 105, itol.2

BELLE TENEBREUSE
QUATRIEME PARTIE

LE JOUEUR D'ORGUE

* -Qu'allons-nous faire?1 interroge Glou-Glou.
-Yabôrcf aller à Creil, voir M. Laugier, lui montrer notrc homme et

sa petite valise qu'il avait cachée dans la mare comme une grenouille....
envoyer une dépêcha à Beauvais... . et prendre le chemin de la cour d'as-
sises .... Nous avons une voiture..., celle de Daguerre.... INous crève-
rons le cheval .... Je suis sûr que M. Beaufort ne nous le fera pas payer.
En rout..

Daguerre avait perdu 1tout son courage. Son énergie des jours précé-
dents avait fait place à une sorte d'épouvante stupide. Comment nier 1 Il
étçàit pris en flagrant délit....

-Il ne se sentait même. plus assez de forces pour résister. D'abori,
essayer de lutter n'était pas possible, en l'état de faiblesse où il était, puis
les cordes lui serraient solidement les mains.

Alors, il s'abandonnait à sa malchance.

Et il murmurait, de la haine dans les yeux:
- Cela vient de Gérard... jen suis sûr, c'est lui qui m'a perdu.
On fit monter dans sa propre voiLure, Glou-Glou s'installa auprès de

lui. Le joueurd'orgue souffrait, bien que sa blebsure ne fût pas dange-
reuse. MIais il était courageux, dur à la douleur. Puis, la joie de ce triomphe
était si grande qu'il s'oubliait lui même pour ne plus penser qu'à Gérard et
à Beaufort.

A Creil, ils se rendirent tout droit au télégraphe et Glou-Glou expédia
le télégramme que Gérard avait reçu en cour d'asésises.

Puis uls coururent chez le juge d'instruction.
En quelques mot.s, M. Laugier fut mis au courant par Pinson.
-Le docteur Gérard avait raison murmura le juge....
Et il ajouta, comme l'avait fait Pinson tout à l'heure
- Pourvu qu'il ne soit pas trop tard.

-Il wi it musrDa;uerre. ÇeIiai-O* paru; £arouch, lu.yeux baiu4r

LA
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lOB ~ ~ ~ ~ ~ ~ O - tILCOUD NNE L
-Vous êtes l'assassin de Valognes 1
iDaguerre essaya de tire et hausba les épaules. Il ne répondit pas. les

paroles éraient arrêtéts dans sa gorge par une contraction de peur.
-Je vous engage à ne pas nier, si vous ne voulez pas attirer sur vous

toute la sevétité de vos juges, si vous 'voulez mériufr qu'ils ait nt pour vous
quelque indulgence.

Je suis victime d'un attentat, d'une machination infâme. Je ne sais
pas ce que vous mie voulez. Je iuis connu dans Creil, et il faut être fou
pour m'accuser d'un meurtre.... Personne ne vous croira.

Le juge écrivit quelques mots, sonna et remit la lettre au garçon.
-Ceci tout de suite a la g-ndarmerie.
Puis, se retournant vers (flou (flou et l'agent Pinson:
-Je vous adjoins deux gendarmes, dit il. Ils vous accompagneront

j'-squà Beauvais. Dans une demi heure, il y a un train. Dans deux hieurès
vou6 serez devant la cour. Voici un rapport supplémentaire que vous re-
mettrez au président. Mais avdnt de le clore, j'ai un dernier détail à v
insérer. ... Délie-z Dguetre.

L'agent obéit, mais se tint à la portée du misérable.
- ]l)agut-rre, continuez vous de pr-étendre que vous n'êtes pas l'assassin

de Va!ogites 7
- Oui. J'avais caché ce sac dans la mare. Il m'appartient....
-Chose curieube, il (st marqué aux intiales de Valognes .... et, quoi-

que vous appartenant, il coritit»t, eni outre des quatre cent cinquante 'Mille
francs que %ous convoitiez, un pot tefeuille a% ec dcs cartes au ntm de Valo-
gnes%, des lettres adressées à Vaivignes... entie auties une lettre que voici
et que Me Parlanget a bigiée.... Vous niez toujours?1

- Oui, dit-il d'une % oix sourde.
- Vous intert oger pl us 1hngtemps serait perdre un temps précieux...

Daguerre, vous avez été blessé d'un coup de revolver tiré sur vous par la
victime. .. .

-C'est faux ! I
-Déha billez- vous.
-Jamais. Je ne veux pas, Vous n'avez pas le droit le me soupçon-

ner.
- Je suis qi convaincu de votre culpabilité que je n'insiste pas. Ce que

vous refusez (le faire ici, vous le fercz à la cour d'asssises tout à l'heure.
il ajouta quelques mots à soun rapport, le tigna, le mit sous enveloppe

et le tendit à Pimîson qui s'était remis tranquillemient à ligotter Daguerre.
-V.4oici. Maintenant, partez, ne perdez pas une minute.

Les deux gendai mes étaient arrivés. La gare n'était pas loin, Glou-
Glou confia le cheval et la voiture à un cafetier voisin. Le train sifflait.
Ils montèrent tous les cinÂq dans un compartiment de première classe qui se
trou vait vide.

Au Palais de Justice, les heures; étaient des siècles pour Gérard et
Beaufort.

Glou Glou ne s'était-il pas trop hâté de chanter victoire?1
IN'ét ait-il pas survenu quelque incident, entravant Fa mission?1
Et de quelle nature était la preuve qu'il annonçait de l'innocence de

B3eaufort 1
Déjà ils désespèrent, quand tout à coup un huissier entre dans la salle

et dit à haute voix
-La Cour !
L'audience est reprise. Les jurés se sont-ils lassés d'attendre?7 Est-ce

que l'on va condaminer Beau fort, aloi s que la conviction morale de tous ceux
q'i sont là est qu'il est innocent ?

Gérard regagne le banc des témoins.
Beaufort est introduit de nouveau.
Les deux amis cherchent partout la bonne et gaie figure du bravejoueur

d'orgue. Elle leur al-paraitrait à tous les deux- comme l'espérance suprême,
comme le soulagement, comme le signial de la.délivrance.

Le jou~eur d'orgue n'est pas là.
Le président a regagné son siège..... Il fait signe à l'huissier.
-Faites entrer l'agent Pinson.
Gérard devient pâle d'émotiçon. Il sait que Pinson et Jan-Jot veillaient

ensemble. Ils n'ont pas dû se quitter. Tous les deux sont là !...
-Courage ! Confiance! dit il encore au mari de Marceline.
Le présidcnt a, entre les main>:, le rapport de M. Laugier. Il semble

très ému, et inalgm-é leur apparente gravité, on devine la même émotion chez
les juget4, chez les juréq, Cl1f-z le procureur de la République.

-Qui êtes-vous?1 dit le président.
- J'ai été envt .yé par le chef de la Sûreté auprès de'M. Laugier, à Creil,

pour l'aider dans l'affaire Valognes. Voici ma carte.
-Qa'avezvo.8s à nous dire?1
-Des choses extrêmement intéressantes, monsieur le président; mais

comme l'honneur ne m'en reviept pas à moi seul, mais aussi à un autre, je
prie monsieur le président de vouloir bien l'entendre en même temps que
MOi.

- Que l'on amène Jan-Jot.
Le joueur d'orgue entre, un peu déconcerté par tous ces regards qui con-

verge-tient sur sa personne. Il était pâle. Sa blessure commençait à lui
faire endurer des douleurs cuisantes. Ils était nui-tête, il salu,mciae

aux plus cruelles incertitudes qui puissent meurtrir le coeur d'un homme, ce
détail ne fut pas la partie la moins émouvante de la déposition.

SIls n'oublièrent pas leurs amusantcs querelles lorsqu'ils cherchaient à se
dépister mutuellement ; enfin, leur amitié née d'un intérêt commun, entre-
tenue par la loyauté de leur nature et rendue plus profonde encore et in4.1-
térable désormais par les dangers courus ensemble.

A ce moment Jan-Jot, très fatigué, demanda au président la permis-
sion de s'asseoir.

Et Pinson dit avec simplicité
-Excusez mon ami, monsieur le président ; il a reçu ce matin un coup

de revolver dans l'épaule.... Il n'est pas tout à fait à son affaire.
-C'est égal, c'est égal, dit le brave garçon en serrant les dents entre

les mots, tant il souffrait, je veux rester jusqu'à la fin... on peut àvoir besoin
de moi ....

Mais il était très faible. Gérard écrivit en toute hâte une ordonnance
et envoya chercher une potion ; un quart d'heure après il la faisait boire à
Glou-Glou. Celui-ci l'avalait d un trait, mais faisait la grimace.

Et avec un regard de reproche au médecin:
-Oh ! M. Gérard, qu'est-ce que je vous ai fait pour que vous me don.

niez à boire d'aussi mauvaises choses?1
Cependant il était réconforté. Il pouvait attendre.
Pinson continua sa déposition. Il racontait leur fatigante surveillance

dans la forêt d'Ilalatte ; la première tentative du misérable et son arresta-
tion, alors qu'il tenait à la main le sac en cuir de Valognes ....

-Daguerre ! murmura Beaufort.. . .. Ah ! j'aurais dû le penser...
Ce ne pouvait être que lui ! .... trompeur de vierge... assassin de vieil-
lard ! .. Cela se vaut 11..I échappe à ma vengeance, mais la j ustice
l'attend.

Quand l'émotion produite par la double déposition de Glou-Glou et de
Pinson fut calmée, le présidenît dit:

-Introduisez Daguerre !
Une porte s'ouvrit. Un prefond, solennel, religieux silence régnait.
Daguet re, parut les mains libres, mais entre deux gendarmes. L'un de

ceux-ci déposa sur la table des pièces à conviction, lç sac de cuir encore sali
de la boue de la M,%are aux Biches.

-Comment vous appelez-vous?1
-Jean Daguerre de Mýorienva ....
-Vous êtes accusé d'avoir assassiné M. Valegnas ; assassinat avec

guet-apens, et ayant le vol pour mobile ....
- Cela est faux. Je vous défie de relever deq preuves contre moi ....
Un murmure de colère et d'indignation gronde dans la salle.
Le président élève la voix:
-Je rappele qu'il ne doit être donné ici auc une marque d'approbation

ou de désapprobation.... J'ordonne le silence... . Autrement je ferai éva-
cuer la salle....

Et s'adressant à Daguerre:
-Vous niez..., c'est nier flagrant délit. ... Comment ex pliquerez-

vous votre présence à la Mare aux Biches?1 La recherche de ce sac qui con-
tenait une fortune 7... Votre épouvante la première fois, lorsque vous avez
été surpris par le joueur d'orgue 1.... Votre nouvelle apparition, ce matin,
alors vous étiez sans doute convaincu que tous ceux qui avaient intérêt à
surveiller seraient loin de Creil?7.

-Je n'explique rien-. je dis que je suis innotent, voilà tout ! ce
n'est pas moi qui ai tué Valognes.... On - ne m'a pas vu .... Toutes vos
preuves sont insuffisantes....

-Dans votre intérêt, Daguerre, je vous adjure de vous avouer coupa-
ble.

-Non ... , non..
-Une des preuves relevées contre M. Beaufort a été la blessure qu'il a

reçue,-car il est certain que le meurtrier a été atteint- par la balle de Valo-
gnes. Cette preuve se .retournîe contre vous. .... Vour devez porter la trace
d'une blessure produite par une arme à feu.

-C'est un mensonge.
-Nous allons nous en asurer.... Gendarmes-, emmenez Daguerre et

déshabillezle .... Monsieur le docteur Gérard, nous vous ordonnons de faire
séance tenante un rapport sur ce que vous aurez observé ....

Déjà un gendarme avait pris Daguerre par le bras.
Gérard be-leva. Et d'une voix grav'e
-Monsieur le président, l'ordre que vous me donnez me délie de mon

secret professionnel .... Ce seciet ne peut tenir devant l'observation que je
vais faire. L-s constatations que relaterait mon rapport seraient les mêmes
que celles que j'ai déjà faites. M.. Daguerre a été blessé, à l'épaule« d'un coup
de feu. La blessure remonte à cinq semaines....

JULES MARi

La fin au prochain nimro
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LES MANGEURS
LES BATTEURS DU BUISSON

DE FEU
1'ro U*,ieeJartie

LE GRAND CHEF DES NAGARNOOKS

-Votre exclamation ne m'a pas bkssQé, monsieur le comte ; elle était
toute naturelle ; mais laisFez-mci vous dire pourquoi j'ai adüpté ce plan :c'est
d'abord parce que, si nous ne le suivons pas, nous scmmes perdus ; puis en-
suite parce que j'ai entendu M. Gilping expiimer sa pensbée de rester seul
ici, quand, par générosité, il nous a prorosé de partir devant lui, quitte à
revenir la délivrer avec les Nagarnooks. J'en ai donc conclu que lobliga-
tion de rester quelques heures seul ici ne saurait l'effrayer, d'autant plus
quà peine libres, ou nous rencontrerons Willigo, qui nous guidera par les
chemins qu'il connaît pour revenir le délivrer, ou, si le chef nagnrnook ne
se trouve pas avec les siens dans le souterrain, nous nous emploierons à élargir
la dernière partie du petit tunnel, qui est -seulement sur Une longueur de quel-
ques mètres à peine trop étroite pour lui donner passage.

IVoilà, mes chers compagnons, et vous, monsieur le comte, le résultat
des réflexions auxquels je me suis livré depuis plusieurs heures, et le seul et
unique plan qui, à mon sens, puisse nous sauver tous.

-Adopté sans la moindre objection, fi t immédiatement G ilping ; et je
vous assure que l'idée de rester seul ici, même pendant deux ou trois jours,
ne saurait m'effrayer ; je puis même ajouter que cela ne me sera pas désa-
gréable.

-. Accepté ! accepté ! s'empressa de dire Laurent.
-Vous n'avez plus qu'à vous soumettre, monsieur le comte, fit le Cana-

dien, nous sommes trois contre vous.
-Ah 1 Dick ! Dick ! fit douloureusement Olivier, ce n'est pas bien,

vous m'avez pris dans un piège. Vous n'avez eu qu'un but...., me sauver
à tout prix.

-Et nous sauver en même temps, monsieur le comte. N'avez-vous pas
entendu M. Gilping nous dire que ces sortes d'excavations, pourvues de ra-
mifications sans nombre, pouvaient s'étendre à des distances considérables î
Qui nousrépond que nous ne finirions p"s par nous égarer au point de ne
plus retrouver le conduit dont nos ennemis ont, par deux fois, fait sauter la
voûte?1 Or, c'est là seulement, en admettànt que nous nous trompions sur
la direction du petit tunnel, que nous pouvons espérer d'être sauvés par les
Nagarinooks ; car, avertis par les décombires de l'explosion, ils comprendront
immédiatement que c'est dans cette partie des excavations qu'ils doivent
venir nous chercher.

Le brave Dick avait vaincu toutes les objections, car Olivier lui-même
fut obligé -le se rendre à la sagesse et à la logique de bon raisonnement. Il1
fut lonc décidé à l'unanimité que ce plan serait exécuté dans toutes ses
parties.

Certes, aucun des fugitifs ne se doutait en ce moment que toutes leurs
démarches étaient épiées avec soin, et qu'ils allaient avoir désormais à comp-
ter avec un ennemi d'autant plus dangereux qu'il était invisible.

Ainsi que le lecteur a dû le penser, un émissaire des Invisibles avait
suivi Olivier de Lauraguais d'Entraygues en Australie avec mission de se
débarrasser de lui coûte que coûte ; il 'ne devait quitter Melbourne pour
rentrer en Europe que quand il pourrait- rapporter une preuve irréfragable
de sa mort.

Cétait donc eet émissaire secret qui avait organisé l'expédition de
buali-rangers qui, sous son commandement, suivait Olivier et ses compagnons

deusleur départ de la grande cité autralienne ; et, d'un mot, le lecteur
va comprendre l'intérêt que cet envoyé avait de rester inconnu d*Olivier, car
il.n'était autre que le colonel Ivanowitch, le même qui, dans le petit hôtel
de la rue Perowskaïa, la veille du mariage d'Olivier, avait porté à son hôte

-Te toast singulier dont on se souvient. ,
Une fois dans le Buisson, ils avaient rencortré un parti de Dundarups

marchant sur le sentier de la guerre à la rencontre des Nagarnooks, et Iva-
nowitch avait obtenu leur coopération, en leur promettant de les aider à
son tour avec sa troupe dans leur guerre contre la tribu ennemie. Il avait
réussi d'autant plus facilement dans ses- négociations que les indigènes
n'ignoraient pas la présence du Canadien au milieu des Européens qu'il s'agis-
sait de poursuivre, et que, connaissant les liens de parenté adoptive qui
unissaient ce dernier à leurs adversaires,. ils durent croire qu'il accourait à
leurs'secours.

Contrairement à ce que croyait Willigo, parmi les Dundarupe il se
trouvait un guerrier qui, à la suite d'une aventure singulière, avait été
obligé de se réfugier dans le kra-fenoua,. où il s'était caché pendant plusieurs
mois pour éviter de tomber sous les coups d'une vendetta acharnée, et là
il avait eu le loisir de parcourir tout le réseau d'excavations souterraines et
d'en bien connaître toutes les issues. Auss-i, les prévisions du Canadien
S'étaient-elles réalisées de tout point. A peine la petite troupe sous sa di-
rection avait-elle pénétré dans le kra-fenoua que Willigo, croyant ses amis
en sûreté,'n'avýait pu résister au désir de rendre aux Dundarups insulte pour
insulte, bravade pour blavade. Accompagné de Koanook et de Nirrooba,
il s'était mis à danser son pas de guerre, et, dans l'emportement de cet exer-
cice chorégraphique, il n'avait pas aperçu une troupe de Dundarupa qui, en

se glissant dans les broussailles, était venue lui couper la retraite vers, le
kra-fenoua.

Au moment où Koanook avait débouché du kra-fenoua, revenant d'ac-
complir auprès de Dick la mission dont W'illigo l'avait chargé, il avait failli
être massacré par les guerriers Dutidarups, cachés dans le bosquet Même oÙ
se trouvait l'ouverture de la Terre-Fendue, et n'avait pu échapper à leurs
coups que par un prodige d'hiabileté.

Ainsi cerné, Willhgo s'était jeté dans les broussailles avec ses deux
guerriers, et, après s'être donné rendez-vous aux grands villages de leur
tribu, les trois hommes s'étaient séparés pour diviser l'attaque des Dunda-
rupa et rompre ainsi le cercle d'investissement.

Dans la guerre du Buisson, ces trois hommes n'avaient pas leurs pa-
reils ; aussi, les Dundarups ne furent-ils pas peu étonnés, après avoii~ battu
en toup seins les broussailles et les hautes herbes de la Prairie, de ni'avoir
pu trouver trace de Willigo et de ses compagnons.

C'est alors que l'envoyé des Invisibàles était descendu dans le kra-fenoua
avec une partie de ses bushi-rangers et une douzaine d'indigènes sous-la con-
dè.ite de celui des DundarupB à qui ces lieux étaient familiers. Ce guerrier
était connu dans sa tribu sous le nom de Will-Mennah "lle vieux Kangou-
rou."P Le restant de la troupe des Dundarups avait été se poster à l'a-sortie
du kra-fenoua avec cinq bush-rangers, afin de prendre les fugitifs entre
deux feux,

L'erreur commise par ces derniers dans le choix de l'excavavation avait
inspiré à Ivanowitch l'idée de faire sauter le tunnel en deux sections pour
les enterrer vivants dans les entrailles de la terre. Tout avait été préparé
pour faire sauter également la seconde excavation, qui communiquait aussi
avec la crypte ; mais, averti par le Vieux-Kangourou de la presque 1 ,rnpossi-
bilité où Olivier et ses compagnons seraient de retrouver le véritab 'le che-
min au milieu de cent autres se croisant eni tous sens, l'émissaire dés Invt-
âible8, comme s'il eût eu& à satisfaire une haine secrète, avait voulu se procu-
rer le cruel plaisir d'assister à leurs recherches infructueuses, aux alterna-
tives d'espoir et de déception par lesquelles ils allaient nécessairement passer,
à leur lente agonie, en un mot, avant de faire sauter le second passage.

C'était, du reste, le moyen le plus simple pour se procurer ce signe cer-
tain de la mort du comte d'Entraygues qu'il devait rapporter au conseil
secret des Sept, siégeant à Saint-iPétersbourg, Les armes à son chiffre et
les papiers que le jeune homme devait porter sur lui suffiraient largement à
instituer cette preuve.

Les Dundarups et les bush-rangers avaient donc été installés dans la
crypte pour en surveiller les issues, et Ivanowvitch était descendu',-sous la
conduite de Will-Mennah, aux milie-u des excavations. Un plus grand
nombre de compagnons eût été difficile à cacher et, à aucun prix, il ne vou-
lait ni être reconnu ni engager un combat corps à corps avec la petite
troupe, car il n'était sûr ni des Dundarups ni des bush-rangers, tellement la
réputation du géant canadien influençait les uns et les autres. Il n'était
pas un d'entre eux, en effet, qui ne songeât avec un frisson de terreur à la
seule possibilité de se trouver face à face avec lui.

Lorsqur- les fugitifs s'étaient reposés quelques instants aprè&7 l'infruc-
tueuse tentative de Dick et de Laurent, les Dundarups et Jvanowitch ve-
naient seulement de retrouver leur piste, et lorsque, sur l'ordre de. ce der-
nier, l'indigène avait rampé dans l'omibre jusqu'auprès des dormeurs, C'était
bien dans l'intention d'enlever à ces derniers tout moyen d'éclairer leur
marche ; mais, ainsi que nous l'avons vit, 1 indigène s'étant aperçu que cha-
cun d'eux possédait un fanal, il avait immédiatement rebroussé chemin, car
il n'eût pu les enlever tous sans éveiller les fugitifs, et n'en prendie qu'un
seul sans faire naître immédiatement des soupçons.

Telle était la situation respective des adversaires au moment -où le Ca-
nadien avait, pour ains i dire, imposé à ses compagnons le plan qu'il avait
longuement élaboré ; quant à Willigo et à ses deux guerriers, nous verrons
bientôt comment les brûâves Nagarnookë avaient employé leur temps.

CHAPITRE VIII

Expý'oratîon de Dick.-La veillée du Canadien.-leu bush-rangera eq-paet
Retour de l!Aigle noir. -La sortie du kra-fenaua-Sauvés,

A la suite de la décision prise ou, pour mieux dire, acceptée en commun,
Dick prit un fanal, jeta sur son dos sa carabine et partit courao-eusement
pour commencer son inspection dans trois excavations qui avaient subite-
ment arrêté la petite troupe dans sa marche, mais cette excursion ne dura
pas le temps qu'il préstimait devoir lui aordMer ; c'étaient d» simples ore.
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vasses, n'ayant pas plus. de quatre à cinq1 cents mètres (le développement,
qu'il ne mit pas plus d'une demi-heure à parcourir ; mais il revint vers sos
compagnons sans aucune espèce de découragement, il s'y attendait. Comme
tous ceux dont l'instruction est restée des plus rudimentaires, il avait d'a-
bord, plein d'admiration pour la science, écouté avec un profond respect la
déduction de Johin Gilping. Le géologue lui eût affirmé en ce moment qu'il
pouvait, comme Atinibal traversant les Alpes, faire fondre lew.rochers à
l'aide d'une préparation spéciale, qu'il l'eût cru aveuglément ; mais au pre-
mier insuccès, adieu la foi ; la science qui n'est pas infaillible, pour les
simples intelligences n'est plus la science, et quand Dick avait vu que l'An-
glais ne pouvait trouver du premier coup le chemin de la délivrance, non
aeulement il n'avait plus ajouté foi à ses paroles, mais peu s'en était fallu
qu'il ne le prit pour un espion.

Il n'y avait plus qu'à revenir sur ses pas, exécuter la dernière partie
du programme. Mais le Canadien, qui avait repris peu à peu le comman-
dement de la caravane, exigea qu'on remit le départ au lendemain matin ;
la décision était sage, car le comte d'Entraygnes n'eût pu accomplir ce trajet
sans d'intolérables souffrances ; mais, d'un autre côté, elle allait livrer les
fugitifs pour ainsi dire à la merci de leurs ennemis.

Si Dick eût pu soupçonner la présence de ces derniers dans les excava-
tions souterraines, il est hors de doute, qu'au lien de conseiller le repos, il
eùt au contraire donné le signal du départ, quitte à ne s'avancer que lente-
ment et selon les forces du jeune comte; car, debout et la carabine en main,
la luftte était à peu près égale, en présence surtout de l'invincible répugnance
des indigènes et des bush-rangers à se mesurer avec lui. Mais, précisément
parce qu'il connaissait la terreur qu'il inspirait, il était à cent lieues de
croire que l'émissaire des Invisibles aurait osé se hasarder dans les souter-
ra"n.
.. Et puis, qui donc l'aurait guidé 7 Willigo ne lui avait-il pas dit que les
excavations étaient inconnues des Dundarups. Si donc on avait pu Q'in-
troduire à la suite de la petite troupe dans le kra-fenoua, les explosions
même prouvaient qu'on n'avait pas osé les poursuivre plus loin. Tout con-
tribuait donc à donner au Canadien une trompeuse quiétude.

Il était environ dix heures du soir ; c'était le troisième jour de l'entrée
des fugitifs dans les méandres volcaniques ; les chronomètres, remontés avec
soin, leur permettaient au moins de connaître la marche du temps, satisfac-
tion qui pourrait paraître minime, mais que savent apprécier ceux qu'une
circonstance quelconque a contraints de passer un temps plus ou moins long
dans les entrailles de la terre.

les trois compagnons de Dick dormaient profondément de ce sommeil
de plomb des gens que la fatigue a vaincus.

Le Canadien seul veillait 1
L'heure était solennelle, car Jvanowitch, qui avait regagné la crypte,

tenait en ce moment conseil avec les bush-rangers. On agitait la question
de savoir s'il ne vaudrait pas mieux faire sauter la seconde excavation et se
tetirer, que de stationner plus longtemps dans ces lieux, où un séjour trop
prolongé pouvait devenir danger eux pour la sûreté de tous.

-Nous avons déjà perdu trop de temps par là, fit un des plus sérieux
batteurs du Buisson. Willigo et ses deux guerriers se sont échappés, et vous
pouvez être assurés qu'ils vont revenir en force et nous prendre tous ici
comme dans une souricière. Je suis même étonné ' que cela ne soit pas déjà
fait, car il faut ne pas connaître les moeurs des Australiens pour croire qu'ils
vont abandonner, sans chercher à le sauver, le Troue ü r-de-Têtes, qui fait
partie de leur tribu.

-Qui appelez-vous le Troueur-de-Têtes ?i fit Ivanowitch.
-C'est le nom que les indigènes do'nnent au Canadien de malheur, qui

s'est ft4it le guide de notre ennemi.
- Qu'ils viennent, répondit Ivanowitch ; nous avons de quoi les rece

voir ; ne vous ai-je pas tous pourvus d'armes perfectionnées, que les indi-
gènes n'oseront jamais affronter?7

-Dans la plaine, c'est possible ; mais ici, au milieu de ces excavations
'oùÛ il n'est pas toujours facile de marcher, nous serons écrasés par le nombre,
et puis, ils ne faut pas oublier qu'ils peuvent re joindre ceux que nous pour-
suivons, et alors, en dehors de ces derniers, nous nous trouverons en face de
quatre hommes courageux, dont nous ne viendrons pas facilement à bout.

-Ne sommes-nous pas onze, c'est-à-dire presque trois contre deux?1
-On voit bien que vous ne connaissez pas Pick le Canadien. Eh bien!

demandez à ces hommes s'ils consentiraient à lutter à quatre contre lui.
Le silence qui accueillit ces paroles montra à Ivanowitch que le vieux

convict connaissait bien'ses compagnons.
S-Cependant, poursuivit le chef de cette singulière troupe, il me faut

les dépouilles du comte. d'Entraygues ; à ce prix seul je vous payerai ce qui
est convenu.

-Soit, fit le bandit qui avait pris la parole au nom de ses camarades;
mais alors qu'est-ce qui peut nous empêcher, puisque vous nous avez dit
qu'ils allaient prendre quelques heures de repos, de nous approcher d'eux le
plus doucement possible sous la conduite du Dundarup, qui connaît la dis-
position des lieux, et dle les fusiller à bout portant pendant leur sommeil?7

-Voilà une idée pratique, et je l'adopte volontiers. Tenez-vous prêts
je vais appeler. Will-lUennah, et nous arrêterons ensemble la marche à
euivr&

Ce dernier avait voulu d'abord donner l'exemple ; il s'était, en effet,
couché sur un quartier de roche, son rifle entre les mains ; mais il lui avait
été impossible de fermer l'oeil. L'ame assaillie de tristes pressentiments, en
face de difficultés toujours renaissantes, il commençait, lui aussi, à douter
qu'il revît jamais la lumière du jour.... Il s'était relevé, et assis sur un
banc de granit, l'oeil perdu dans le noir de l'excavation qui sWouvrait béante
devant lui, il réfléchissait, et, comme il arrive chaque fois qu'on se trouve en
présence d'un grand événement qui met notre vie en danger, il repassait
dans son esprit les différentes phases de son existence, et prenait plaisir à se
revoir enfant., près des grands lacs du Canada, où son père avait coutume
d'aller chasser le castor et le bison.

Tout à coup, Dick ne put s'empêcher de tressaillir ; il lui sembla qu'il
venait d'entendre un faible cri s'élever dans les profondeurs de ces souter-
raines solitudes. On entendit celui du hoeko, ce hibou des nuits australien-
nes qui salue de son chant monotone le lever de la lune. Il n'y avait rien
d'étonnant sans doute à ce que ce triste oiseau eût pu pénétrer dans ces ex-
cavations, et en tout autre moment il n'eût pas accordé grande attention à
ce fait ; mais il savait que son ami W'illigo se servait couvent de ce cri pour
annoncer sa présence, et il se demanda avec anxiété si ce ne serait pas par
hasard le guerrier nagarnoock qui, pour éviter toute surprise, lui faisait con-
naître ainsi bon arrivée.

Dîck tressaîl L.-Page 40, col. 2

Cette pensée s'était à peine présentée à son esprit qu'il aperçut comt'e
une ombre qui, glissant rapidement le long de la paroi de gauche de l'exca-
vation, se rapprochait de lui.

Avec la vitesse de l'éclair, Dick épaula son rifle, et il alla it prepser la
(étente lorsque, au même instant, le mot Wagh 1 quoique à peine articulé
arriva distinctement à son oreille.

C'était le cri de guerre et de ralliement des Nagarnooks.
Le Canadien abaissa son arme.
Willigo était près de lui.
-C'est toi ! fit Pick, avec une joie fébrile ; je ne t'attendais plus.
-Mon frère blanc vieillit, répondit le chef, d'un ton sentencieux; est-

ce qu'un Nagarnook abandonna jamais les siens?7
-Tu pouvais avoir été tué par les Dundarups.
-Depuis quand ces vils opossums peuvent-ils arrêter le vol du cygne

noir 1
-Depuis plus de trois jours, nous sommes ....
- Chut ! interrompit le chef.
- Pourquoi mon frère impose-t-il silence au vieux trappeur '
-Nous n'avons pas de temps à perdre en paroles ; réveille tes hommes

et partons.
-Que se passe-t-il donc?7

Louis J AcOLLIOT

(i msd.r.)

-t



LE 10.qDE ILLLOSTfLE

Le- Fait-
Que la Salsepareille d'AYER A Gi5ERi
D'AUTRES PERSONNiES de Maladies
Scrofulleuses, d'Éruptiolis, de Fu-
roncles, d'Eczéma, des Maladies de
Foie et des Reins, de la Dyvspepsie,
du Rhlumatis'me, et du Catarrhe de-
vri t êtire une preuve convaincante
que le nwmme cours de traitement
vous GLÉitIRA. Tout ce qui a été dit
de. nierv'eilleuses guérisons effectuées
par I usage de la

dIAYER
pendant les 50 dernières années, véri-
tablemient peut s'ap)pliquler de nos
jours. Elle est, sous tous les rap-
porits. La .Médecine Supérieure. Les
prlopriétés curatives, la force, le goût
en -sont toujours les mêmes; et pour
"'i j)~~ qles -maladies du sang
que la *Slsepareille dAYElI soit
prise, les susdites maladies cèdent
fi ce traitement. Quand vous de-
mandez pour*de la .e

Salsepareille
dAYER

ne vous laissez point persuiader d'en
iwhter n'importe quelIes. autres sans
valeuri. lesquelles sont, pour la puti-
p«art, des mélanges dingrédients bon
marché, ne contenant point (le s:ilse-
pareille, n'ont aucun type unitornme
d'apparence, le goût ou id'effet, ne
sont dépuratifs du sang que (leinoni
seulement. et vous sont offertes par'ce.
qu'il y a plus de profit en les vendant.

Prenez,

La Salsepareille
d'4Y ERP

Frprepar le Dr. J. C. Ayer & e.. Loweli. Mam.
Vnu par tous les Droguites. Prix $l; six flacons, $5

Elle on a guéri d'autres, elle vous guérira

TRANS SPECIAUX
POUR

COLONS -ET LEURS MENACES
QUIrTERONTl

Curleton.Junc tion à 9.00 pn, mardi,

leo 4, 11, 18 et 25 avril

1893

Pouwmu que lei nombre des colons et des
effets soient suffisants.

Cette diepostien de trains rapides est

prise dans le bit de donn-r aux nouveaux
colons l'avantage d'acet mpsgner et de
voyagiýr en même temps que leur bagages
et approviisionnement.

Pour les colons qui désirent voyn g-r isans
bagages, des trains patent de Mentréal
à 3 41 p, m., chaque jtur de la semaine
avec des chars colons attachés.

Pour autrps infar-ations, lisez le pnm-

ý hlet -FRI'.E FACTS, FARNIS & SI EE-
ERS, qui sont donnés gratis sur applica-

tion à l'agent de billets le plus «proche, ou
&'adresse anx

Joui d'esprit et de oombiuais'on
La salle du 14'Club d'Eohou et de Dmes Canadieu-FranaBs " est ouverte tous les

soirs, au No 480. rue 4es 9eigneurs. %f -batréal. tLes amateurs sont Invités
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I orgque croyant à la victoire,
Tambours, clairons soudainement
Me font entendre au régiment
Le soldat rugit, c'est notoire.

Fn temps de paix, fâcheuse histoire,
Près de sa belle tendrement
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infiltre I essence de la vie dans toutes les veines, les muscles et les os.

~iii~i Mi5Mf Dépôt de l'Eau de Saint-Léon : RA Carré Victoria
Tel. 113M.

LORSQUE VOUS VOYAGEZ 'MA IS ON
Les Viles et Villager.
tim ,rutelts dsot an .uL.zk'.V'.ut.

CiurPODT MUBO.@M WAL L -.
GAGO t autres villes dans les Etats de
I Ouest. elle oifre des avantages uniques;
étant la

LA SEULE COM MANE GAJIADIEN
Sousle oontrôle dune seule edministratlon.
Donnant carraeondances Utrectes pour tous
ehemins de fer américains. Beuls route don-
&Mnt des avantages pour

Biddeford, Mancheuter, Nasha
Bouton, FaIl River, New-York

ln toutes Villes et Villages Importante dans la
Nouvee.gleterm0

Pour plus ample« informations, adresses
vouts à la gare du Grand-Tronc, à Unntréal

*né *u notre revréantin"k

Nouveaux proc JIés américains pour pion..
Iage de denuts, en porcelaine et runv-re

)jus résistable que le ciment, inàu.a.L.st it
a tement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé 1 ur plombei et extraire
1«s dents sans don eur.

DR BROSS EAU
No. 7, RU& SÂI.?T-L&uutLNT, MONTEZAL

QASTOR FLUID
ou devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation déliciuse et rafraîchis-
sante. Elle entre lent le sicalpe en bon e ma'sn
téý enapche les peaux mvortes et excite la
pousse. Excellen t article de toile te pour la
chkevelure. Indispensabie pour les famWles
2à ts la boutelîl

IBENRY R. GRAY,
Obimiste pharmacien.

lit vue st-LAinest.

lgoBILN.&fto. 7, rue at.4uldré.-5*Uim embeuLte.Uf'ui

m BLANCHE
65-RUE 8ÂINT-LÂURPiNT-651,

importateur direct de chapelleries et merceries pour hommes et garçons. Pour

les fêtes et soirées, je viens de recevoir un inagaifi lue assortiment, de cravates, mou-
choirs et foulards en soie.

UN iIL PIXT. BIRIUAUL.L'

Cie d'Assurance contre e Feu et surles risques Maritimes,

"WI%
INCORPORER EN 1851

capital .'. ....................... $**2,*OOOOoe*- *' -0
Primes pour l'année 1892 ................ 2557,061
Fousdaderéserve ............................... 1,095,OOC

J,. 1. 8391CE & ILS, GérantSde la suesurmale d " et »&i. Mt-JsOneB

AUTR Inra H»T, ÂAet du dept français. PraRRi Duroxr-, Inap. des Agemee

A, LEOFREDIVNDVA
(Graué d Lavi etde MGili: POSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pour guérir:INGENIEUR DES MINES ANIMI E, CHLOWOflt, PHTHUSIE

Bureau principal: Québec; Succursales: ÉPUISEMENT NERVEUX

tSherbrooke; Montréal, 17, Côte de la ' i p a :2 ailuCO3AC~ UILS
Place d'Armes. Longues convalescences et tout état de

langueur caractérisé par la perte de l!appéit et
P '___ __ d e s f o r c e s .3 e c 'd

-Porir tont cé qi. a pport aux minasm- .. VIAL, -Chinsm<at -Lyon, t'aneo.

_____________________________________É___ 
tCm&uTIU.Ohs OXATUIT & ENVOYÉS AUX oD.gJ UL EIEVAiniER Adfesser à C. ALFRED CMOUILLOIJ

*g (Ancien lève de l'Boole Polytechnique gMGnrip~ eCndMàEL

UNGENIE1UR CIVIL, ARPECNTEUR LS N UE U B NE

III, vue t.Jeue,£75 uidn De quatre, six et doute mois
MontréalRecevront g atuitement le feuilleton eni

Demsadfesde BevetsdInvenion, marques cours de publiiatiça "Les M1angeurs de

tgl~rapqr IFeu."

-e v'r

PIANOS £EAIMLToiN.

DOMINION.
BMULIN.

Poudres
Orientales

à la amt4 la

DEVELOPPEMENT

FeMiste desFormes de la !oltrl.
CHEZ LA FEMME

BSTE ET BEAUTEI1
1 boite. avec uotîoe, $1 ; ô boitesI»

8kn vente dans toutes les pharmacies de P».
mière classe. Dépôt général pour

la Puissane :

~.BERIARD, 18829,8bt..Oaheu1
MONTEI&L TéL Bell 4M>

~i ovines - votés sté M Oh D5
(LLUS7RI, Io pus complet oeS-i.
M4ilZetsr nsaroh du. Sowwmmo du.

TOUSSEZ-VO U ?
Depuls un tJouit

Utn. semaine
Un Idois 1

UiJe Année!

Des );nn.ée8

PRENEZ LE

Sirop de Térébeiltilîn
DR, LAVIOLETTE.

le PlussSul'.
Le. Plus Effiesse.

lie Plus Rgvèable au Oout.

Ni Opium, ni goirphIne,n1Chlol'qfo1mé

EN VENTE PARTOUT.
23 et 60 cent. le Flacon.

SuL pROPItiItAI RESJ. IL LAIOLETTIUDb

I.

574 &Z MIDE LLUETZE

BUME

e«na"Os vos bILÀte par cette ligne popa-
lafr. Ele ravrsetontes

DEMANDEZ AVOTRE ËPICIER
P U 1 

u O*L*3E1

CHOCOLAT MENlER
Ventes nnuelles d6passent 33 MILLIONS de Livres.

Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, Montréal.

et les Orgues

EoLmuE, PELOuBET UT Doniios

Le plus grand assortiment. Un seul
orix et le plus bas. Termes fcls.Pa.s
l'agente. Vieux instruments pria en échan
1'e. Pianos àlouer. Réparation et aoeord
trtistique. Pianos d'occasion de tous prix.

Une visite et correspondance sollicitées.
LW Visite et correspondance sôllicitééb «VA

U n.bienfait Pour le beau sexe
ý 0Poitrine ufuat.

1

1

À


